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L'OPINION puBLQJ
Journal Hebdomadaire Illustre

o nement, payable d'avance : Un ai,$3. -Etats-Unis, $3.50. Vol. VIII.
out semestre commence se paie en entier.

on ne se désabonne qu'au hureau iu journal, et il faut donner au
mîoins quinzejours d'avis. JEUDI, 30 AOUT 1877

No. Prix du numéro, 7 centins.-Annonces,la ligne, 10 centins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises dkrgent doivent se faire parlettres enregistrées où

par hons sur la poste.

DéIcsionas judiciaires concernant les
jornasix

1o. Toute personne qui retire régulièreinent
u journall dlu bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
'rit u inon, que ce journal soit adresse à son
nom i ou à celui d'un autre, est responsable du
p ir "1wlt.

. Toute personne qui renvoie un journal est
tenui de paver tous les arrérages qu'elle doit
ur l'laboninenet ; autreient, l'éditeur peut
'oitinîuer a le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait

S . Danws ce cas, l'ahoniné est tenu de donner,
( n iut r, le prix de l'abonîîîeînentjusqu'au mo-
ment liu paiement, qu'il ait retiré ou lion le

jo urnal du bureau-de-poste.
3(). Tout abonné peut <'tre poursuivi pour

abonuernemnt dans le district où le journal se
publie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
t(ies le lieues de <et endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser le retirer un journal du bureau-de-poste,
ou le changer de résidence et de laisser accu-
muler les numéros à l'ancienne adresse, consti-
tue une présomption et une preuve priin fu(ie
d'intention le fraude.

A V I S
A NOS ABONNES DE MONTREAL.

-Notre agent, Ml'. H. T. Déc'hêne, a com-
mencé depuis quelques jours la visite le
nos abonnés à domicile, afin de collecter
ce qui nous est dû pour l'abonnement du
sminiestre courant et pour arrérages. Nous

prions nos amis (le se tenir prêts, et le
mettre de côti' la somme i qu'ils nuis loi-
vent, afin de s'viter à eux-mnêmeis le désa-
rmnlt d'être dérangés plusieurs fois pour

1n0 si petite affaire, et d'épar'gier à notre
gint des voyages réitérés.

S O M M A I RF E

l'u' explication, par L. O. D.-Un appel dangereux, par
i2. (). David.--Biliographie Histoire de l'Hôtel-
lieu de Québec. et.-Mgr. Conroy à Saint-iHya-
einthe.-Nos gravures: Arrivée du Maréchal-Prési.
lent ait 'am d'AvorL.-Les écrivains canadiens en
France.-Dép(t de l'instrietion publiqule.--I'Expo.
xilion untiverselle.-Histoire de l'Hôtel-Dieu de Qué-

ler, par l'abbé H. R. Casgrain.-Le premier duel de
Gatechair.-Kiana, souvenir des îles Sandwich, par
C. de Varigny (sutite).-Faits divers.-Revuie de la
semaine.-Choses et autres.-Le jeu de <lames.-
Prix dumarché de détail le Montréal.

GRAvURES: Arrivée du Marécha1-Pr&ident de la Ré-
iubliquî'e ail camp d'Avord, près île Bourges ;'Vue
iivol d'oiseau le llôtel-Dieu de Québee ; Paysages
et vues sur le chemin le fer Intercolonial. Ponts

1 'le e iinii île 'fer Intercolonial.

UNE ENPLICATION.

Nous n'avons pas juge nécessaire île
lire, il t deux ou trois semliaiues, que

si nous croyions possible et même proba-
ble le rétablissemsent de lai monarchie e1n
France, ce n'est pas parce que nous n'avons

pas foi en général dans les inîstitutions
démocratiques et même républ icaines.
Non, au point de vue religieux C01111ie au

point de vue politique, toutes les foimes
île gouvernement sont relativement n)nes,
<t lk pouvoir vient autant (le Diei souS
iue république que soirsus llloialclii'
limitée ou despotique.

On peut fort bien prévoir un résultat
sans le désirer, et mêmIne le croire noces-
saire tout en le regrettant.

Nous ne croyons p'as qu'un homme doive
nécessairement régner parce que ses ancê-
tres étaient rois, ni iqu'il ne soit jamais
permis de noditier ou de changer une
forme de gouvernemnent devenue intoléra-
ble ; nous n'avons pas deux poids et deux
mesures, et nouis ne lisons pîas qu'il est
plus permis de renverser par la violence
ue replique qu'unle' imin;rchiî'e n;mais

nousts avons sinlplement voulu dire et nous
pensons que malgré les fautes des partis
ionarcliiques et conservateurs le France,
ils offent à la religion, à l'ordre social et
aux traditions de la France plus île ga-
rantie que le parti républicain conduit et
inspiré par Gambetta. Si les Lamartine,
les Olilon Barrot, les Cavaignac, n'ont
pas plim faire accepter définitivement la
république en France ; si les Dufaure,
les Simon eit même les Thiers n'ont pu
satisfaire les républicains, nous ne croyons
pas que Gambetta y réussisse, et ses prin-
cipes bien connus sont de nature à effrayer
la France.

Nous croyons <lue la majorité <lu parti
retpublicain sera anti-sociale après les pro-
chaines élections, et que ses excès tueront
une cause qui renferme tant d'hommes
sincères et honnêtes.

Nous i-reviendrons sur ce su jet.

L. O. 1).

I'N APPEL DIANGEREUX

Le True itue'- invitait, il y a quel-
ques jours, les 'anaîliçns-français à s'unir
aux Irlanlais contre les Orangistes. Nous
comprenons les raisons de cette gracieuse
invitation ; mîais, avant de l'accepter, nous
ferions bien de réfléchir un instant.

Les Cana<liens-français et les Irlandais
eatholiques loiveit marcher sous le même
drape i, se donner la muain quand il s'a-
git île religion ; leurs intérêts religieux sont
les îiunîw-s, 't letilu i également 'vive et

profond . Tourte atteinte Iortée aux droits
des catholiques dans ce pays ilevrait les
trouver unis pour y résister.

Mais il est peti-être bon de rappeler
qlue nous avons en besoin île l'aile des
Irlandais catholiques en 37, en 48, en dif-
férentes circonstances crit iqu<s où nous lut-
tions pour la liberté politique et religieuse.
ont-ils réponut à notre appel comme
nous avions droit de l'espérer ? Les a-t-on
toujours vus combattre à nos cités ?Non,
et plus d'une fois, les coups de bâtons que
nous avons reçus nous furent portés par
des mains catholiques. Disoiis-le sans
amertume, sans rancune, seulement pour

prouver que nous nous souvenons.
Sans doute, ce siîouvenir ie devrait pas

noius mpêcher d'ai<ler les Irlanilais lut-
tant pour la cauîse C coiii nunme, mais il petit
nus engager ie pas nuits jeter, tête
baissée, dans une lutte plus personnelle
que religieuse, à nous demanier si les iii-
térêts en jeu v'alent bien la peine qute nous
nous fassions casser lat tête et que nouis 1 nous
exposions aux iorreurs (le lit guerre civile.
Or, quel est celui de nos droits religieux
lui se trouve menacé en ce moment ?

Aucun.
Le iutrtre cruel de lIackett et les pro-

vocations &s Orangistes à son enterrement
sont des excès également conilamînables, et
condamnés par les catholiques et les pro-
testants raisonnables.

Setlemeiî,nt, les ( )rangistes, en faisant re-
tentir dans les rues (le Montréal des
chants et dles airs injurieux pouiir les ca.
thloliqines en général, ont oublié Iqu'ils ie

froissaient pas seulement les senitimiIents
des Irlandais, mais enicolre ceux de 45 à

Est-ce a iire u ue no1 <evions iinié-
diatemellt emiboucher la trompet te (lui eom-
)at et prendre les amies ?

Non : si les protestaiits prenaient feu
tolites les fois qle nous leur disons es

choses désagréables, oit se battrait, connme
au moyen-àge, <l miatin au soir et du soir
au matin.

Protestons contre la folie de ceux qlui
veulent ressusciter en Amérique les rivali-
tés île race et le religion qui ont ensan-
glanté l'Irlande, réveiller des souvenirs
odieux aux catholiques, mais n'oublions
pas qu'au fond la querelle n'est pas encore
réellement entre nous et les Orangistes.

Dans un gouvernement démocratique,
les hommes sont toujours portés à cher-
cher la popularité en attisant le feu de la
discorde ; c'est au peuple à ne pas se lais-
ser monter la tête à propos de rien. Rien
de plus beau qu'un peuple qui se bat pour
défendre sa religion et sa liberté, mais
rien de plus triste, de plus déplorable que
ces émeutes où des mîilliers d'hommes se
massacrent sans trop savoir pourquoi, sans
but et sans profit, sous l'empire d'une ex-
altation passagère, au profit de gens iji
disparaissent au moment du danger.

Le peuple, s'appercevant de son erreur,
se porte l'un excès à .lautre, s'indigne
contre ceux qui l'ont tromipé et ne trouve

plus ensuite l'ardeur et le dévouement né-
cessaire, lorsque la religion et la patrie, si'-
rieusenent nenaeéi's, réclament ses ser-
vices. Non, tout en protestant contre les
abus et l'existence d'une société qui n'a
pas raison d'être ici, tenons le langage qui
suit aux Irlandais catholiques :

" Il y a eu (les torts et îles provocations
îles deux côtés ; on se provoque, on s'at-
taque, on se tue au nom d'une religion de
chart<itque les uns et les autres ne com-

prî'ennent pas. Nous lressentons l'injuîre
que les t rangistes nous ont faite ; mais,

comme c'est vous surtout que cette que-
relle regarde, ne trouvez pas étrange qlue
nous ne soyons pas prmts immiédiateieit
à nouts battre pour des chîansons, lorsque
vous avez vous-mêmes refusé île le faire à
propos de questions beaucoup plus si'-
rieuses. At lieu d'écrire tant de choses
inutiles et dangereuses, de faire tant de
tapage, prenez les moyens que les lois
vous lonnent pour miettre fin a îles de-
monstrations qui vous blessent avec rai-
son. Si les Orangistes forment, commline
vouis le dites, une Organisation secrète,
poursuivez-la, sévissez contre ses chefs,
rien de plus facile. Quand vous aurez
fait légalement et constitutionnellement
tout ce qui peut êtsre fait, nous verrons ce

que nous avons à faire."
L. O. Darm.

IllBLIOGIAPIIIE

Hitie'el ô-iude Qhu, par l'abbé
H. R. CsEu. m.

Nous publions plus loin le quatrième
chapitre de cet ouvrage canadien encore
inéilit, mais qlui est actuellement sous

presse. Ce volume, île format in-80, d'en-
viron cinq cents pages. est le travail histo-

rique lu plus important qu'ait entreliri;
jusqu'à présent l'auteur. Imprimé avec
soin, sur bteaut papîier, il sera orné l'uUne
superme gravure en taille douce, représen-
tant la mère Catherine de Sai(t-e ugustin,
l'illustre religieuse dt l'H<tel-l)lieut de
Quuébec. Nous ne croyons pas pouvoir
donner une meilleure idiée le cet ouvrage
qu'en epro<lisant ici la préfacee l'au-
teur

La lpiemi'repensée de ce livre ne m'appartient
pas : ll' est due à qlques-uns île nes imis de

Québec. Après avoir lu mon Histoirc îde la ièr
Marie de l'nLcarialioni, ils me sollicitèrent vive-
ment d'écrire celle de la mère Catherine de
Saint-Augustin. Ces deux grandes figures se
complètent, en effet, l'une par l'autre, et per-
sonnifient le mouvement de la sainteté durant
cette période île notre histoire. Il n'y a pas eu
au Canada de femmes dont la vie ait été plus
extraordinaire ; et par une singulière préroga-
tive dont Québec a droit de s'honorer, c'est dans
cette ville que toutes deux ont vécu, et qu'elles
sont mortes. Contemporaines des incomparables
apôtres qui ont rendu immortelles nos missions
sauvages, elles ont pris part, chacune dans leur
sphère, au même genre d'apostolat, et elles ont
touché à tout ce qu'il y a eu de grand dans cette
époque qui a mérité le surnom de temps hé-
roïques du Canada.

En commençant cet ouvrage, mon premier
plan avait été d'écrire seulement l'histoire pri-
imitive de l'Hôtel-Dieu de Québec et de mettre
en relief, dans ce cadre, la vie de la mère Ca-
therine de Saint-Augustini. Mais à mesure que
je pénétrais dans les annales de ce monastère,
que je m'enfonçais dans ces vieux manuscrits,
véritables catacombes où dormait la pensée liu-
maine depuis deux siècles, je découvrais des tré-
sors inaperçus jusqu'à nos jours, des points de
vue historiques entièrement nouveaux, des mer-
veilles de grâce et de sainteté, de grandeur et de
dévoûnent, îles épisodes charmants, des scènes
délicieuses, touchantes ou sublimes, des corres-
pondances, dies notices biographiques pleines
d'édification, de naïveté et de fraicheur, dont la
lecture me ravissait d'admiration. Je T assais
des jours et des nuits sans pouvoir détacher mes
yeux le ces pages lumineuses V'oiù s'exhalaient
des parfums de piété et d'anour de Dieu qui nie
paraissaient venir du ciel. ("est à la suite de
ces études que je conlçuls le projet d'élargir le
plan que je m'étais d'abord tracé, et d'embras-
ser dans Imon récit toute l'1i(sti' de l'Ietiel-
1)Xc< >(ek Québet jusqu'à nos jours.

Je r'ésolUs, 'in même temps, de passer en
France et le séjourner particulièrement à
Dieppe, berceau de l'lôtel-IDieu de Québec, et
à Baveux, d'où était sortie la mi-re Catherine le
Saint-Augustin, alin de re-ueillir les souvenirs
lui s'y étaient conservés, <t île combler cer-

taimnes lacunes que j'avais rencontrées dans nos
annales. Je ne dirai rien de l'accueil lui m'a
été fait dans ces deux monastères, oin m'avaient
dévancé les lettres d'introduction des Supé.
rieures de l'Hôtel-Dieu de Québec. J'ajouterai
seulement que le séjour que j'y ai fait a inpri-
mué en moi des sentiments d'estime et de recon-
naissance qtue le temps n'a pas effacés.

De retour au Canada, avec une riche moisson
le reiseigiements, de souvenirs et d'impres-
sions nouvelles, je mie relmis à l'ouvrage, mais,
hélas ! avec une ardeur trop peu mesurée, puis-
que j'y contractai une maladie (lui a laissé après
elle des traces inguérissables. Obligé de renon-
cer à toute espèce d'occupations, je perdis pres.
que l'espoir de mener à bonne fin mon travail
déjà largement ébauché, et (lui m'était devenu
si cher. Enfin, après un laps de neuf années,
un rétablissement partiel m'a permis de repren.
dre, avec l'aide d'un secrétaire, la suite de mes
recherches.

C'est le résultat de ces études, de ces pèleri-
nages, de ces hetmres dérobées à la souffrance que
j'offre aujourd'hui au public religieux de mon
pays. Depuis dix ans, je n'ai cessé de demander
à Dieu qu'il bénît cet ouvrage et qu'il le rendît
utile aux âmes pieuses à qui il s'adresse. Il ira,
j'espère, entretenir et accroître l'esprit de fer-
veur, l'amour de la perfection parmi cette foule
le communautés religieuses répandues sur toute
la surface du Canada, comme autant de ruches
d'abeilles dans le champ du Père de fannille.
Les essaims de vierges chrétiennes que la grâce
y a fait affluer, et qui, devenues les épouses de
Jésus-Christ, s'y sanctifient dans la paix et la
s,'itule du sanctuaire, verront, en lisant cette
Jistoir', ce qu'il en a coûté de sacrifices, de

sneurs et de dangers à leurs devancières pour
frayer les premiers sentiers de la vie monastique
dans les forêts de la Nouvelle-France. Elles y
apprendront à apprécier davantage le bonheur
de leur vocation et à remercier Dieu d'avoir
rendu si facile, au prix d'autrefois, le chemin de
la vie parfaite. Elles y trouveront en même
temps tides modèles accomplis de religieuses dans
les biographies qui-se rencontrent dans le cours
de ce livre.

S'il venait à tomber entre les mains de quel.
ques-unes île ces âmes indécises qui s'ignorent
elles-mêmes et ignorent les desseins de Dieu sur
elles, qui hésitent, dans la nuit de leurs Pen
sées, entre'la vie du monde et la vie du cloître,
peut-être sera-t-il l'étincelle de lumière qui leur
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fera connaitre la voie par ou la Providence veut
les conduite .

Enfin, il n'est Inas de lecteur sérieux qui,
après avoir parcouru es pages, n'en retire au
moins cet enseigemlent que s'il est des pays
dont les origines ont été plus éclatantes, il n'en
est pis dont les connuencements ont été iar-
qués par de plus beaux sacrifices et de plus su-
bliius devouiients.

. CONE >Y A ST.-HYACLNTI IE

(11 I ht('ourri Ž/c f. HyJ'pon//o.)

St. Iljyacintie a été, le 15 d'août, té
inin d'une (les plus belles démonstrations
religieuses de cette province et certaine-
mnent la plus brillante (le toutes celles qui
ont eu lieu en cette ville.

I eI é gue Apostolique, annoncé "-l'a

vance, nous fesait l'insigne honneur de ve-
nir nous visiter, et la population entière,
t out en appréciant les éminentes qualités

personneiles (le Son Excellence, tait lieu-
reiuse aussi de saluer en Mgr. Conroy
l'envoyé du Sait-Siège et de témoigner au
îepre;entant (le Pie IX le profond amour
qun'ellep orte et la grande vénération
qu'elle possède pour lîillustre chef de
î''gise.

Les tidèles de la ville épiscopale n'ont

pa trompé l'attent d(e leur évêque et ont
su ropondre at son appel avec joie et en-
thousiasme. I e comité d'organisation
avait préparée la démonstration tel qu'il
(tait désiraible qu'elle le fût, et nous somn-
mes heureux de dire que l'illustre Envoyé
fut re-u avec toute la lignité due à son
rang et la pompe que la ville pouvait y
mettre.

P'ar une heureuse circonstance, la visite
de Mg-r. Conroy coïncidait avec la creation
d'un 11Chapitre par M\gr. Moreau, et l'ins-
tallation des Chanoines devait se faire le
Jour de la fte de St. Hyacinthe, lende-
main de larrivee (de Sou Excellence. La
flte du patrn"ii du diocese et de la ville et
le choix heureux (les nouveaux titulaires
n'étaient pas non plus étrangers à la de-
monstration de mercredi dernier.

La population était fière de donner un
éclatant ténoignage de sa foi et de son
amour pour le Souverain Pontife, et elle
(I a été récompensée dans la flatteuse ap-
préeciation le fgr. Conroy sur la cordiale
réception qui lui a été faite et les remer-
cimnents qu'il a bien voulu adresser à Mgr.
de St. Hyacinthe.

A sept heures précises, le convoi venant
île Qiuébce entra en gare. Mgr. Conroy
laissa le convoi et monta sur l'estrade éri-

gée pour la circonstance, ornée de drapeaux
et recouverte de tapis. Une foule innien-
se reiplissait le terrain de la compagnie

uit chemin de fer et la rue adjacente.
A l'arrivée de Son Excellence, notre

excelleit corps de muîîtsique joua un air, et
le Maire de la ville, M. G. C. Dessaulles,
accompagné les membres du comité de ré-
ception, luti au éléguê apostolique l'a-
dresse suivante au nom des citoyens

A So Eeellnec i Très-Réirérend Dr. Con roy,
Ereque d'Arngh, Détégué Apostolique en
ca'ada. .

Monseigneur,
Les citoyens de St. Hyacinthe sont heureux

d'offrir à Votre Excellence l'hommage de leur
profond respect et de lui souhaiter la plus cor-
diale bienvenue.

hes ténoignages de respect et de sympathie
n'ont pas manqué à Votre Excellence depuis
son arrivée au Canada ; niais nous nous ré jouis-
sons de trouver aujourd'hui, dans la visite
qp Elle veut bien lions faire, l'occasion de nous
loidre aux voix nombreuses qi ont salté en,
Votre Excellence îe préelat émiment lu' la
science et les vertus, et le représentant distin-
gué u Saînt-Siege. ,

La poputlation de St. Hyac'inthie, p)resqu'ex-
c'lusivemenet française. et catholique, est heu-
relîse (de pouvoir' assurer Votre Excellence de
sont tiinler dév'ouemeunt au Saint Père, de la pro-

bui-sttale <teui isbit ses nmalheurs,

dotut il est l'illui tre chef ,

'-it. Ily va'inthe, 15 Août 1877.
G. C. DEssAU'LLEs,

Maire.,

Soti Excetllene r'épondlit en franc'ais
dansii le. termes sui 'ats-

,\ SontI tHtneuir le N ile îde St. Hy xaeinthe .

Mo \sst EtEL M i tum ,,ie vous renmercie cor-
dialemen-ît de' la bien veillante adrescse qute vais

v'enî'z de lie tie aui titil de tout' la popuilatlion
de ville de Saint-I lyacmthet. \ ons êtes heu-
teuix, mie dittes-vous, de mn'off'rir l'texpressiont île

votre entier dévoutement ait Saint Père ; les
malheurs qui l'atiligent trouvent dans vos ceurs
un bien fidèle écho, et pour le consoler de tan1t
de douleurs, vous voulez lui téioigner toute lu
piété filiale dont vous êtes capables, en vous
imontrant inviolablement attachés à notre saint<
Religion dont il est l'illustre chef et le gardien
infaillible. Je vous félécite de ces sentiments
si nobles qui vous animent, et je suis heureux,
vraiment heureux, de nie trouver ait milieu de
vous et de constater, une fois de plus, l'esprit
île foi qui fait battre si généreusement le c<eui
de toits les habitants du Canada.

Vous nie parlez dans votre adresse des mal-
heurs du Saint Père, et ils sont bien grands,
sans doute: mais je ie puis oublier, en cette
circonstance, le malheur qui a frappé, il ya
quelques mois, cette ville episcopale de Saint
Hyacinthe, et qui a atteimt dans leur fortun
un grand nombre de ses citoyens. Je suis lieu-
reux cependant de voir que ces désastres sont en
partie réparés et que votre ville, sortie de set
cendres, sera encore plus belle et plus riche
qu'elle était auparavant.

'ous ajoutez quIle la population de Saiit-lya-
cinîthe est presqu'exclusivement française et ca
tholique. Ces deux paroles rappellent à mon
souvenir les grands services que, par un des-
sein providentiel, la race française a été appelée
à rendre en ce pays à la Foi catholique. Cette
noble mission s'est trouvée entremêlée à touits
les actes de votre vie nationale, et toujours vous
l'avez noblement remplie, depuis l'instant oit,
pour la tpremière tois, les généreutx missionnai-
res frent entendre la parole dit Christ dans les
forêts vierges lu Canada jusqu'à ce jour même.
Les vicissitudes du temps ont anicîté la provin-
ce île Qtuébec à faire partie d'un beau groupes
de provinces, unies pour former cette grande
Puissanee, sous une constitution qi, sauvegar-
dant l'autonomie de chaque Etat, irige l'action
commune au bien du pays entier . mais avec ce
riche hûritage de la Foi qui lui vient du passé,
avec la fécondité de cette même Foi dans le
présent, Québec n'a certainement rien à envier
à ses sueurs, les autres provinces de la Confédé-
ration.

Je n'ai qu'un vu à faire, c'est que munie
des bénédictions du Saint Siège, cette belle et
intéressante province de Québec se montre tou-
jours fidèle à sa mission et que son avenir soit à
la hauteur de soi passé.

Lilluiniiation fut brillante ; elle fut
«éiérale, et, comme ensemble, elle attira
l'atmniration des visiteurs distingués et des
nonbreuses per'sonnes venues des parois-
ses environnantes.

Le lendemain, fête de St. Hyacinthe, il
y eut messe solennelle à la cathédrale et
MNgr. Conroy officia pontificalement.

()uttre le délégué apostolique, on remar-
quait au ch<cur la présence de Sa Grace
l'Archevêque 'Taschereau, de Québec, et
de NX. SS. Laflèche, des Trois-Rivières ;
Langevin, de Rimouski ; Racine, de Sher-
brooke ; Duhamel, d'Ottawa ; Moreau, île
St. Hyacinthe, et Joseph Larocque.

Avant le conmuencement de la messe,
les chanoines sivants prêtèrent serinent :
3Mgr. lRaymuond, MM. Archambault, Beau-

egard, Millier, O'Donnell, Leclaire,Prince,
Ouellette, Decelles, Gravel, Bernard, et
comme chanoines lionoraires MM. Pro-
vençal, Désorcy et St. Georges.

Le sermon de circonstance fut prêché

par le Révd. Père Mothon, de l'ordre des
Dominicains.

Après la messe, Mgr. Raymond, au nom
du clergé du diocèse, s'avança au pied dii
trône du Délégué Apostolique et lui lut
une magnifique adresse, à laquelle Son
Excellence répondit en français avec l'élo-
quence et la suavité qui accompagnent
toutes ses paroles.

Il félicita les membres du nouveau Chapitre,
iion-seuleient des qualités qui les ont signalés
comme éminemment dignes de l'honneur qui
leur est conféré en ce jour, niais aussi de l'heu-
reuse occasion qu'ils auront de travailler de
plus en plus au bien de l'Eglise

("est la seconde fois dans nia vie, dit Son Ex-
cellence, qu'il m'est donné de prendre part à
l'installation d'un chapitre. JTe goûtai ce boua-
lheur, pourit lii première fois, il y a quelques an-
niées, lorsque je rétablissais le chapitre de mon
bieni-atimé diocèse, qu'une persécutionî de trois
siècles avtait fait udisparaître avec toutes les au-
tres glocites sacertdotales de l' Eglise' sd'Irlande.,
Cette mîênme jouissamnce nm'est accordée aujotur-
dl'huîi dants cette terre que vos labeurs ouît ac-
qjuise à la Religion t't à la civilisatioun. Cette
céréeîmniu me signale' dunc, d'unîe ametire par-ti-
eulière, 1le triomîphe dle l'Eglise sur ses deux plus
granîds ennemis ;sa victoire sur ceux qui, ayant

îaandonnîé la Foi, chiemchent a abattre ceux qui
l'enîseignen't ;sua victoire sur-les nations payen-
lies tpu, dlor'imnt datns les ténebres et les omîbres
de la mtort, opposent la Vérité qju'elles ne .coni-
nîaissenît las. " Huc est victoria quta' vinucit
mîuîsnm, iduues nostrta . Le jour viendra
leutl-étre oit, après îles siècles de prières et de
traîvauîx, ce notutveau Chtapitre île St. Hlyacimthe,
comîune celui d'Ardagh,. disparaîtta ait uheiu
des troubles tqui sonît le partae île l' Eghse mii.
litante ;si c'est là le sort qui l'attenîd, nouîs de-.
t'ous êtreaurés qu'it trouvîer'a datas l'autorité

du successeur di tPontife romain qlu li donne
aujourd'hui l'existence, le principe de sa résur-
rection. Le secret de toutes les victoires de
l'Eglise réside dans la force de Pierre, le Prince
des Apôtres :" Ubi Petrus, ibi Ecclesia, ibi
nulla mors, sed gloria sempiterna .''

L'office divin terminé, les fidèles se sé-
parèrent, heureux et satisfaits de la de-
monstration éclatante qui avait eu lieu et
des imposantes cérémonies religieuses dont
ils avaient été les heureux témoins.

NOS GRAVU1RES

- Arrivée di miaréchal-président au camp
d'Avord

Le voyage du inaréchal-président de la
s République à Bourges constitue le fait
e le plus important de la dernière semaine

île juillet.
Le président île la Lépublique a quitté

i Paris vendredi, ildeux heures et demie,
accompagné de M. île Fourtoui, ministre
de l'Intérieur ; dut généal Berthaut, mi-
nistre de la guerre ; des généraux d'Abzac
et Broye, des colonels de Vaulgrenaud et
Melorel, composant sa maison militaire.

Samedi matin ont en lieu les man(eu-
vres du camp d'Avord, à la suite des-
quelles le iaréclal-président a distribué
des croix et des médailles militaires à un
certain nombre d'officiers, de sous-officiers
et de soldats.

Le même jour, à midi, le président île
la R1épublique a fait son entrée à Bourges.
Il a été reçu par le mnaire de la ville, en-
tour(é de la plupart des maires du départe-
ment. Il s'est rendu à la préfecture en
suivant les rutes Saint-A mbroix, Porte-
Neuve, Mayenne et de l'Arsenal que rem-
plissait une foule considérable. A midi
et demi, réception des autorités. Le soir,
grand banquet officiel et feu d'artifice tiré
sur la place Léraucourt.

L.e dimanche iatin, le duc de Magenta
a visité les établissements civils et mili-
taires ; il a assisté, àamidi, à la messe mi-
litaire, et, à quatre heures, il s'est rendu
au polygone pour passer la revue îles
troupes du camp d'Avord et île la garni-
son de Bourges, appartenant au comman-
dement iilitaire du général Ducrot.

Après la revue, le maréchal-présilent
est reparti pour Paris.

LES EICRIVAINS CANADIENS EN
FRANCE.

Le journal Le Miole, de Paris, lui
tîmontre, depuis longtemtîps, un si grand in-
térêt pour le Canada, vient le donner une
nouvelle marque île sa sympathie pour
notre pays. Il a comnencé, dans soit nu-
méro du 6 août courant, sous forme de
feuilleton, la publication d'un ouvrage
canadien, éninemment canadien. Il s'a-
git du fameux roman de M. A. Gerin-
Lajoie, Jean Ricutrd. ("est la première
fois, croyons-nous, que l'on fait, en France,
pareil honneur à notre littérature.
C'est un fait itImportant à signaler. Cet.
honneur rendu à un auteur qui est une de
nos gloires littéraires les plus pures, et,
même temps que le plus modeste de nos
ecrivains, est un événement qui fera sen-
sation dans notre petit monde littéraire.
Le Monde annonce en ces termes son nou-
veauf t1uileton à ses lecteurs:

Nous commençons aujourd'hui la publication
de Je-an Ritard, que son auteur, M. A. Gérin-
Lajoie, sur la demande d'un de nos amis con-
muns, a bien voulu nous autoriser à reproduire.
Nous sommes persuadés qlue nos lecteurs goûte-
ront ce récit, d'un caractère simple, plein de
sentiments élevés, oit sont retracés d'une façon
intéressante et dans un style naturel et vivant
les efforts et le succès d'une lutte.chrétienne
contre la pauvreté.

Le cadre où le récit e t placé lui donne un
intérêt particulier pour des lecteurs français.
Le Canada, séparé de la France, est resté une
terre française et catholique. Sa prospérité
merveilleuse, qui a pour raison la vertu de notre
foi et les meilleures qualités de notre race, est
une joie et un honneur pour la mère-patrie. Là
aussi, notre langue s'est conservée et développée,
en gardant dans sa physionomie jusqu'aux par-
ticularités di parler des provinces,doit les Ca-
nadiens tirent pr'icipalement leur origine ; et
elle a donné naissance à une littérature cana-
diennîe quii granmdit ehiajue jour, et que noes les'-
teurs conn taissenit, grâce aux intéressanites étiudes
île M. P. de< Cazes. .

A tous ces titres, le r'omanî de Jeant livar-d
nous a paru de ntature à plaire à nos lecteuts.

DÉPOT DE L'INSTRUCTION
PUBLIQUE.

On lit dans le Koeau-Min,/:

" La loi passée à la dernière session de Québec
pour la création d'un dépôt de livres d'écoles,
etc., paraît avoir été diversement interprétée
tant par certains officiers de l'instruction pu-
blique que par d'autres personnes intéressées it
divers degrés dans l'opération de cette mesure
de législation. Comme une interprétation erro-
liée (les dispositions de cette loi pourrait oca-
sionner des démarches ou des dépenses inutiles
et faire croire à la création d('un injuste mono-
pole, il n'est pas hors de propos île (ire à ceux
de nos lecteurs que cela peut concerner plus oit
moins directement, que la mesure du gouverne-
ment ne favorise en aucune manière uni ono-
pole dangereux ou injuste.

" Le gouvernement a établi des dépôts de
livres où les municipalités pourront se pourvoir

elles le désirent. Mais la liberté d'achietier
ailleurs leur est laissée. Les commissaires d'é-
coles pourront donc à volonté patronner tel et
te-, libraires, selon qu'ils croiront y trouver leur
profit et avantage."

Voici maintenant ce que le Dr. Hubert
LaRue ècrit à l'E onent sur le même
sujet

Monsieur le redaiteur,

" En dépit de tout ce qu'on petit dire ou ecrire
contre le "Dépôt de livres d'Ecole," il n'en est
pas moins vrai que l'établissement de ce depet
est la é arhe la plus importante qui a été
faite, depuis vingt alns, pour favoriser le dléve-
loppement de l'instruction publique en ce pays.

" Huiwt'r LARUIE."

L'EXPOSITION UN IVERSELLE.

Le temps d'envoyer à Paris les objets desti-
nés à l'Exposition Universelle de 1878 approchle
rapidement, et il ne sera pas inutile dte faire
connaître à ceux qui se proposent d'y prendre
part les arrangements pris pour que le 'anada
soit dignement représenté. Bien que l'Exposi-
tionu ne doive s'ouvrir qu'au premier( de mai
prochain, les objets devront cependant être en-
voyés avant le premier de novembre afin que les
commissaires aient le temps nécessaire pour les
placeravant l'ouverture. Tous les arrangements
devront être faits et complétés au milieu d'a-
vril. On comprend quele transport des arti-
cles destinés à l'Exposition et la confusion quti
s'en suivra nécessiteront beaucoup d'ouvrage et
île temps.

Les règlemuients du gouvernement canadien
sont aussi favorables aux exposants qu'ils peu-
vent l'être. Tous les frais de transport du
Canada à Paris seront payés par le gouverne-
ment, et après l'Exposition, les objets seront
rapportés aux frais des propriétaires à moiti,
qu'ils n'en aient disposé selon leur bon itplaisir et
avantage.

Aucun droit n'est imposé sur les objets desti-
nés à l'Exposition, excepté sur eeux (lui seraient
spécialement destinés à la conîsommniationî.

L'espace de terrain accordé au Canada étant
limité, les Commissaires seront probableienit
danîs la nécessité de faire un choix parmi les
Objets offerts. Aucutne ouvre d'art ne sera ac-
ceptée à moins qu'elle n'ait été faite depuis le
premier de mai 1867. Un catalogue des objets
exposés, un plan du département canadien, et
autres dispositions seront faites pour faire con-
iaitre le Canada aux peuples de l'Europe.

La Commission se propose d'exhiber des arti-
cles montrant les ressources naturelles, indus-
trielles et commerciales du Canada. Il est done
désirable qu'il¶ ait uit grand nombre d'expo-
sants de toutes les parties lu pays.

Le travail sera divisé en deux. Ceux qui par-
lent le français devront s'adresser à M. Per-
reault, et ceux qui parlent l'anglais ait Dr.
May.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de' la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Inde,.

Le seul dontl'entrée de l'empire soit autori.
sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales phiarmacies du
Canada.

Vente en gros . A. DELAu,

223, rue McGill, Montréal

AVIS AUX DANIES.

Le soussigné informe respectueusement les
Dames île lt ville et de l.t campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, ru'
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plunes
l'A utruches et de Vautours, de toutes couleurs ;

aussi, réparages dle Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Pluics teinte
sur échîantillon sous le plus court délai; Gan
nettoyés et teints noirs seulement.

J. H. LEBLANC. Atelier ; 547, rue Craig,
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Il ISTOIRE DE L'HOTEL-)IEI' dernière heure faisait aussi ses adieux avec t,
DE QUEBEC," les fondatrices«au moment du départ ;c'- jo

PAR L'ABiu Hi. R. <ASGRAIN (1) tait une fervente et courageuse fille nom- à
mée c('atherine Chevalier, qui s'était of- le

CHAPITIRE QUATRIÈME ferte à les accompagner, et s'était engage a]
par v(œu à les servir, comme domestique, si

Arrivée des Ursulines à iDieppe. -Départ de pendant dix ans, à la seule condition n
France.--Dangers de la traversée- Arrivue d'être revêtue de Phabit de soeur converse Pà Qbec.-Entlousasme des colOs. l'expiratione ce terme. l'

Madamue de Montigny, femme du goul- f
Nous avons raconté, dans l'HistoIre de verneur de Diepw, et bienfaitrice des Ur- p

1/ mère Marie de l'Iarna(in, par quelles sulines dont elle avait fondé une conunu - v
mystérieuses voies de la divine Provi- nauté dans la ville (1), ainsi lue Plusieurs g
dence, par quelle suite d'événements et de autres dames de la première noblesse, p
circonstances extraordinaires, fut inspirée, avaient réclamé l'honneur de conduire les p
préparée et accomplie la fondation des Ur- religieuses jusqu'au bord de la mer. Elles &
sulines de Québec. Nous avons dit la les firent monter avec elles dans leurs car- c
naissance illustre, la vie et les vertus de rosses qui attendaient, depuis le matin, n
la fondatrice, Madame de la Peltrie, ses dans la cour du monastère, et traversèrent i
aspirations vers la vie parfaite, sa charite, la ville au milieu des flots d'une multi- r:
ses bonnes oeuvres, sa gurison surnatu- tude attendrie qui les accompagnait d'ac- te
relle après avoir fait vou de se consacrer clamations sympathiques, de souhaits, de n
tout entière, sa personne et sa fortune, a bénédictions et des plus touchants adieux. e
l'éducation de l'enfance au Canada. Nous Au bord de la mer, les attendait le Père g
avons raconté l'histoire étonnante de l" Vimont, élu récemment supérieur.général d
mère Marie de l'Incarnation, les prodiges des missions du Canada, qui avait été e
de sa vie domestique, monastique et apos- chargé de leur servir de protecteur pen- C
tolique, les vertus incomparables, les ra- dant la traversée. Il était accompagné d
vissements, les extases de cette Thérèse de des P.P, Poncet, Chaumonot, Burgon, .
la Nouvelle-France, ses visions sur le Ca- Charles Lalemant et d'un frère. Ils de- e
nada, sa vocation pour la mission des Ursu- vaient monter sur les différents navires de r
lnes de Québec, enfin l'origine les progrès la flotille. Le vaisseau amiral, le Saint- r
et le couronnement de son oeuvre. Joseph, commandé par le capitaine Bon- n

Nous avons tracé aussi le portrait de temps, sur lequel la petite cohorte reli- r
cette angélique mère de Saint-Joseph (Ma- "ieuse devait s'embarquer avec le P. Vi- l
rie de la Troche-Savonnière), cette belle mont, était déjà sorti du port et se balan- a
aime, ce cœeur d'or, chaste comme un rayon çait sur ses ancaes dans la rade. La cha- j
de soleil, qui cachait sous une enveloppe loupe du capitaine les attendait le long de c
corporelle si frèle, une si admirable éner- la jetée pour les conduire à bord du na- t
gie le volonté, une vertu si exquise ; ap- vire. Elle sortit du port aux applaudisse- d
Parue au matin de la fondation comme inents enthousiastes de la foule qui en-4
une radieuse étoile qui se lève avant l'au- combrait les quais et qui les poursuivait P
rote pour se coucher bientôt dans les lu- de ses derniers signes d'adieux.d
mineuses splendeurs du soleil levant. La brise printannière qui descendait dese

Nous retrouvons aujourd'hui ces trois falaises de Dieppe et faisait miroiter les s
courageuses pèlerines à l)ieppe, dans le eaux de la Manche aux rayons du soleil, t
monastère les rsuhines, ou, apres avoir semblait présager un prompt et heureuxv
fait la conquête d'une quatrième comn- départ. Mais à peine les voiles étaient-e
pagne, la mère C'écile de Sainte-Croix, elles déployées que la mer devint hou-d
elles se préparent à prendre la iier avec leuse, le vent souffla avec tant de violence e
nos trois fondatrices. Sans s'être jamais que la flotille fut obligée de rentrer dansd
vues, ni concertées, sans avoir rien connu la rade. Il fallut y attendre quinze longrues
de leurs mutuels desseins jusqu'au jour de journées, durant lesquelles nos chères vo-I
l'exécution, elles se trouvaient réunies, a yageuses, exposées sans cesse au r ulis s i
l'heure marquée par la Providence, pour vagues qui venaient déferler du large sur i
aller travailler, en même temps, à la môme les navires avec furie, eurent à endurert
Suvre, pour ouvrir et féconder, faire fleu- d'excessives incommodités. Mais enfin les
rir et fructifier le même sillon. vent devint favorable et la flotille s'éloi-s

Le jour du départ de la petite colome gtn du rivage de la France. Toutes less
canadienne, 4 mai 1639, fut un événe- religieus's, reunies sur le pont du vais-1
ment pour la ville le Dieppe (2). Aucune seau, avaient les yeux tournés vers laf
âme généreuse n'avait pu se défendre plage qui fuyait rapidement à l'horizon.
d'une vive admiration en apprenant le Chacune d'elles jetait uni long et mélanco-a
noble devoûient des trois religieuses diep- lique regard sur toute cette côte qui sein-
poises. L'arrivée des Ursulines, aussi blait leur sourire une dernière fois et lesi
heureuse qu'imprévue, l'union de ces deux saluer de loin en leur renvoyant, avec lesi
saintes entreprises qui allaient ainsi se for- senteurs parfumées du printemps, les ra-f
tifier en se prêtant un mutuel support, vous éclatants du soleil de la Normandie. .
avait mis le comble à l'emotion et à l'at- , Ah ! qu'il faut aimer cette autre patrie1
tendrissement général., du ciel pour s'exiler ainsi volontairement,

Dès le matin, les Ursuhines, accompa- s'arracher à tout ce que le cœur adore ici-
gnées de Madame de la Peltrie, s'étaient bas, afin de la conquérir ! Adieu donc,
rendues au monastère de l'Hôtel-Dieu, où charmant pays de France 1 Adieu pour1
toute la communauté, réunie dans la cha- jamais, patrie mille fois aimée : car le
pelle, entendit la sainte messe pour implo- souffle de l'apostolat qui t'enlève aujour-
rer la bénédiction du ciel sur l'entreprise. d'hui ces saintes voyageuses, l'élite de tés
Toutes les voyageuses communièrent en- enfants, ne te les reidra plus ! Après une
semble et partagèrent ensuite îe repas d'a- vie d'exil et de labeurs, leurs os mêmes ne9
(lieu. Le courage de nids trois héroïnes reposeront pas parmi ceux de leurs au-
ne fléchit pas au imoment de la séparation. cêtres ; ils dormiront là-bas, sur cette terrei
Elles embrassèrent une dernière fois cIha- sauvage qu'elles vont arroser de leurs
cune de leurs soeurs, toutes ces chères coin- sueurs, et qui va devenir leur seconde pa-
pagnes du cloître qu'elles ne devaient plus trie ! Mais qu'elles sont belles à travers
janmais revoir sur la terre, avec ces douces leurs larmes, ces anges de la terre ! Com-
larmes, ces pleurs à travers lesquels ra- mue leurs figures, illuminées par la joie du
yonne l'espérance, cette fermeté surhu- sacrifice, laissent bien voir que si leurs re-
maine que peuvent seules inspirer les grets sont sensibles, ils ne sonit pas aimers !
grandes pensées de la foi et ces grâces de Et qu'elle est admirable cette religionî qui
choix qui accompagnent les grands deé- transfigure ainsi en bonheurs célestes de
voûments. Une humble niais précieuse poignantes angoisses, qui met des roses
auxiliaire que le ciel avait suscitée à la dans la main qui croyait cueillir de san-

( Qébc . ôte Ci., mpierglantes épines!
éditeur ébPrix broclié, $1 e, Iprmers Pendant que dans les mlonastères de

(2 ) Dieppe, à qui notre pays doit une dette l'Hôtel-Dieu et (les UrTsuhnes <le D)ieppe,
particulière de recofnnaissanlce, est aussi, de ou l'on avait appris le départ définitif (le
toutes les villes de France, celle qui a le.plus la fiotille, toutes les religieusas adressaient
la physionomie caniadienîne et où le souvenir de au ciel d'ardentes prières >our1 l'heureuse
la Nouvelle-France est resté le plus vivace.
Outre l'accent qui est absolumuent le même que issue du voyage, tune brise favorable cm-
le nôtre, le seul nm du Canada réveille (les portait rapidement les navires sur les soli-
sy mpathies qui, nulle part, mie paîraissent sipr.--
fondes et si touchantes, (1I) 16~25.

P UT B TiJQU E

udes de l'océan. Durant ces premiers
Ours de navigation, les voyageurs avaient
craindre un ennemi plus redoutable que
s tempêtes le la mer. La France était
lors en guerre avec l'Espagne et les croi-
ères espagnoles infestaient les côtes, don-
ant la ciasse à tous les navires portant
avillon français. Le commandant le
escadrille, n'ayant aucun moyen de déoa
ense, n'avançait qu'avec la plus grande
récaution. On avait perdu la terre de
uie depuis quelques heures, lorsque la vi-
ie d'un (les navires signala lune voile,
uis deux, trois, enfin toute une flotte de
lus le vingt vaisseaux. 'Le capitaine du
aint-Joseph ordonna en toute hâte un
hangemnent dans la maneuvre : car il ve-
ait de reconnaitre une escadre espagnole.
a flotille poursuivie par l'ennemi fut di-
igée à toutes voiles sur les côtes d'Angle-
erre, afin de laisser croire qu'elle apparte-
ait à la marine britannique. Elle longea
nsuite la terre de près jusqu'à ce que les
rands vents l'eussent mise hors de portée
e toute attaque. La traversée fut longue
t signalée par de formidables tempêtes.
Cependant, à l'exception de douze jours (1)
lurant lesquels le navire fut trop violem-
ment agité par les vagues. les religieuses
urent la consolation d'assister à la sainte
messe. La petite chambre où elles étaient
éunies offrait l'image d'un cloître parfaite-
ment réglé. Tous les exercices de la vie
religieuse s'y faisaient avec l'exactitude et
e recueillement du monastère. Le matin,
après l'heure d'oraison, les religieuses pré-
paraient l'autel sur lequel le P. Vimont
élébrait le saint sacrifice, que l'on chan-
ait solennellement les jours de fêtes et de
dimanches. Ainsi, chaque jour, la pieuse
communauté avait l'ineffable bonheur de
participer au banquet sacré. Dans le cours
le la matinée, les sours divisées en deux
chœurs, les hospitalières d'un côté, les Ur-
sulines de l'autre, psalmodiaient une par-
tie de l'office divin, et dans l'après-midi,
vêpres et complies. Le reste du jour était
eutremnêlé de pieuses lectures, de prières et
d'innocentes récréations qui charmaient,
en les sanctifiant, les longues et fasti-
dieuses heures du voyage.

L'équipage, édifié et touché en entendant
monter des entrailles du navire les chant
purs et pénétrants de ces saintes âmes, y
trouvait un gage (le sécurité et de pro-
tection qui répandait une joyeuse confiance
sur tous les visages. Sans que chacun pCiv
se rendre compte de la grandeur de ce
spectacle, à la fois ravissant et siblime
personne n'était à l'abri des émotiois qu'i
faisait naitre.

Le jour le la fête de la Sainte-Tr'iité
au monent où, après la communion, hl
chour des religieuses chantait les dernier
versets de l'office canonial, un cri d'alarmi
retentit sur la dunette. Tous les passager
furent glacés d'épouvante, en entendant
l'instant d'après, au-dessus de leurs têtes
le mouvement de tumulte et de pas préci
pités qui annonçaient quelque acciden
sinistre. Une banquise de glace ! criai
la vigie. Tout le monde se précipita su
le pont. A travers la brume épaisse, oi
apercevait, à quelques pieds en avant, un
énorme montagne de glace, que le couîrai
poussait avec une furie et une inpétuosit
incroyable " sur le navire. Elle était grand
comîumo ile ville escarpée, et munie d
ses défenses, raconte la mère de l'Incarinu
tion. Il v avait des avances qui parais
saient com*me des tours. Les glaçons s'd
taient tellement accumulés au-dessus, qu'o:
les eût pris de loin pour des donjons ; il :
avait des flèches et des poinîtes de glace a
élevées que je nî'en pus voir la cimue à tra
vers lit brunme. En un mot, il ne se por
v'ait rienu voir de plus épouvantable que ce
éctueil flottant (lui était peut-être le plu
extraordinaire et le plus prodigieux en so:
espèce que lit mer eût jamais produit.

"Tout le monde criait :" Miséricord<
nous sommes perdus !" De sorte (lue dan
cet emupressemnent de mîort, qui, selo
totes les appaurences humaines, nous éta:
inévitable, le Révérend( Père Vimont do1
nia l'a bsolution générale, tant l'on se croyau
proche lu naufrage. Il fit ensuite u

v-œu a la Mère (le D ieu au noti de tot
l'équiipîage. D e son côté, lit mère le Sain

(1) Treize suivant lt mère le 1'Itcarnation.

il

t
it-
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Joseph connença à réciter tout haui les
litanies de la sainte Vierge, auxqelles r-
pondaient ceux qui étaient agenouillés a-
our d'elle.

" Notre dévotion, disent les l ospita-
lières, nous fit avoir recours a saint J)oseph,
t ui nous fîmes un vm, et ussit
qutoique les voiles fusseit toutes tendmes
et enflées par le vent, et que le pilote coi-
mandât une ianfeutvre contraireà celle
qu'il fallait faire, le vaisseau lit uni demi
tour si subtil 1uue la glace qui était devant
nous fort proche, se trouva derrière, ce qui
changea la crainte en action <le griees.

Au rapport (le la mère de l'incarna
tion, le navire tourna si près de la baii-
quise que l'on voyait et entendait distin-
teinent les vagues se briser en écume sur
ses flancs, et qu'à travers la transparence
verdâtre des flots, on apercevait à sa base
les pointes de glaces qui plongeaientt <bis
la mer.

Echappé à ce péril imminent, le navire
faillit encore se perdre à l'entrée du golfe
Saint-Laurent, parmi des récifs dangereux
oùil s'était égaré pendant la brume. Enfin,
après deux mois et demi (le cette péril-
leuse navigation, le Sain-Joseph, accoi-
pagné du reste de la flotille qui ne s'était
point perdue de vue durant la traversée,
jeta l'ancre dans le port de Tadoussac.

Comme le vaisseau amiral devait Y faire
station, les religieuses prirent à regret
congé du capitaine Bontemps, dont les
bontés et les prévenances avaient été in-
tarissables pendant toute la traversée, et
s'embarquèrent avec les PP. Jésuites sur
un autre navire qui devait les conduire
jusqu'à Québec. Mais le capitaine de ce
navire ne voulant point partir sans emî-
mener avec lui une chaloupe qu'il faisait
construire sur la lisière le la forêt, nos
voyageurs, lassés après douze jours d'at-
tente, prièrent un brave marin (1) de les
recevoir sur une petite barque qu'il con-
duisait à Québec, " ce qu'il nous accorda,
racontent les Hospitalières, de fort bonne
grâce, après nous avoir' représenlté l'in-
commodité qlue nous recevrions dans un
si petit bâtiment ; mais rien ne nous pa-
raissait difficile, pourvu qu'il nous pro-
curât l'entrée de cet aimable séjour."

Ces derniers jours de voyage, malgré
bien des misères et des privations, furent
loin d'être sans charmes pour nos fonlda-
trices. Elles étaient ivres de joie en] con-
templant, pour la première fois, les splen-
dides horizons tie leur nouvelle patrie
qui leur apparaissait dans tout l'éclat des
plus beaux jours de l'année. Elles nte
pouvaient se lasser d'admirer cette ui-
imense nappe d'eatu du Saint-Laurent,
éclatante de lumnière, parseiée (d'îles fé-
condes et pittoresques ; ces deux rives si
largement découpées. si variées d'aspects,
de formes, de couleurs, les lignes bleui
âtres, harmonieusement ondulées, de la <-'te
méridionale ; les apres montagnes, les pro-
montoires abruptes, couronnés de hautes
futaies, du rivage opposé ; en un mot.
toutes les sauvages beautés le cette grai-
diose nature (2). La douceur de la temi-
pérature rafraîchie par les brises qui des-
cendaient des montagnes et dispersa ient
sur les eaux d'étranges parfums, la suia-
vité de 'atmnosphère enaumiiiié(e d'arîon1es
amers, de vapeurs salines, la linpilité
transparente des flots, leurs nuances v-
riées à l'infini, les fortifiantes étmiations
qui s'exhalaient de leur surface, les mille
bruits vagmes oit sonores, les muruIrs
inconnus qu'apportent le caprice des vents
les calmes enchanteturs des longs crépus
cules, la sérénité de ces nuits bruillantes,
limpides, étoilées, également exemptes de
chaleur et de froidl, qui offrent tant de<
charmes à cette saisoni, plongeaient leurs
âmnes dans un enchanutemnent indicible,
qu'elles épanchaient eni élans d'amîour', enl
actions de grâces intarissables.

Leur emubarcattion remuontait le fleuve à
petites journées en côtoyant toujours les
miontagîtes dle la rive nor'd. Chaque soir,

à la tombée du jouir, elles descendaient au
rivage et passaienît la nuit à P'abr-i de quîel-

(.l) Maître Jacq1ues Vaste], cotntre-atre <lu
S'ani-Jose'pI. NuJ er des' 'RoItel-Die'u, ca/tàer
des diener «s.

(2) De Tadoîussac auî cap Tlourtmente, il n'y
avait las une seule habitation à cette époque,
|ni sur l'un- ni sur' l'autre rive dui fleuve.
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<ue touffe d'arbres croissant au pied des
Laurentides. D lis que l'aube du jour
commençait à éclrîrer les sommets <le la
rive opposée, les missionnaires dressaient
un autel rustique sur la mousse de quel-
que rocher ombragé (le feuillages, tandis
que les sours cueillaient au bord de la
grêve, sur le flanc (le la montagne, les
fleurs sauvages, toutes fraîches et ruisse-
lantes de la rosée du matin, dont elles
ornaient les gradins de verdure du taber-
nacle improvisé. Pendant que le prêtre
offrait la victime adorable, la pieuse con-
pagnie, agenouillée dans le recueillement
et la ferveur, faisait monter vers le ciel de
saints cantiques, auxquels se mlait le ga-
zouilleiment matinal des oiseaux qui sa-
luaient l'aurore en voltigeant dans les
buissons au-dessus de leurs têtes.

Nulle plume ne saurait peindre les sen-
timents d'allégresse, de piété et de recon-
naissance le nos fondatrices en se voyant
ainsi au comble de leurs veux et témoins
de scènes qui nous émeuvent encore au-
jourd'hni à travers la distance de deux
siècles qui nous en séparent. Il est rare,
en effet, de rencontrer une page d'histoire
plus lumineuse et plus fraîche, réunissant
à la fois autant de grandeur et de grâce
le temple dans lequel s'agenouillent ces
âmes d'élite, c'est la voûte les cieux; l'au-
tel, c'est l'immense amphithéâtre des Lau-
rentides ; la lampe du sanctuaire, le soleil
éblouissant qui monte à l'horizon; le parvis
de ce temple, c'est la plaine du fleuve
géant, tapis merveilleux étincelant des
plus riches couleurs ; enfin, le peuple ado-
rateur, c'est la réunioi la plus chaste, la
plus sainte, la plus angélique peut-être qui
ait jamais foulé le sol de l'Amérique.

Après quatre jours de cette navigation,
le 31 de juillet, la barque doubla la pointe
du cap Tourmente, et louvoya jusqu'au
soir, par une légère brise du sud-ouest,
entre la côte de Beaupré et les rives de
l'ile d'Orléans. Au coucher du soleil, elle
luttait contre le courant entre l'extrémité
supérieure de l'Ile et la chûte de Montmo-
rency, dont la blanche nappe d'écume
émerveillait les regards de nos voyageuses.

" Nous conçûmes quelque espérance
d'arriver à Québec (1), raconte la mère de
-Saint-Ignace, mais la marée se trouvant
contraire, et le vent ne nous étant pas fa-
vorable, il nous fallut attendre au lende-
main ; et comie l'endroit était beau et le
débarquement facile, on nous mit à terre
à l'île d'Orléans, qui pour lors n'était point
habitée. On y fit trois cabanes à la façon
des sauvages, les religieuses se mirent dans
une, les religiieux dans l'autre, et les mate-
lots dans la troisième. Nous avions une
joie qui ne se peut exprimer, de nous voir
dans ces grands bois (lue nous fîmes re-
tentir de nos cantiques, rendant mille
louanges à Dieu de ce qu'il nous avait
conduites si heureusement dans ce lieu."

Le promontoire sauvage de Québec, cou-
ronné alors de grandes futaies qui déro-
baient, en partie, à la vue le petit groupe
île maisons construites à son sommet, pro-
jetait aux regards surpris des voyageuses
ses falaises hardies qu'illuminaient les der-
niers ravons du soleil couchant. Elles ne
pouvaient se rassasier de contempler, avec
une silencieuse émotion, ce rocher soli-
taire, où elles allaient désormais travailler,
prier et souffrir, consumer le reste de leurs
jours dans les Suvres de la charité, et dor-
mir enfin, dans la paix les justes, après
de longs travaux, leur dernier sommeil.

Cependant leur arrivée, annoncee par le
petit navire de Madame de la Peltrie qui
les avait devancées de quelques jours, était
attendlue avec impatience par la popula-
tion de Québec. Le lendemain, premier
jour d'août, de grand matin, la barque
chargée de sa précieuse colonie se détacha
du rivage de l'île. " Pour marq1 ue de ré-
jouissance, on tira plusieurs coulps de pier-
riesrs et de mousquets, et on mit le feu dans
le bois, ce qui fit voir à Québec qu'il y
avait quelque chose d'extraordinaire." (2>
Ces détonationîs et ces feux de joie avaient.
en effet, donné l'éveil aux sentinelles du
fort Saint-Louis, qui en avaient averti le
chevalier de Montmagny, alors gouverneur

(1) Quebec est Lt environ une licite et demie
îl distan ce lu bout dle l'île.

t'2) Histoire dle l' Hôtî'l-Dieu, p.' 13.

de la Nouvelle France; c
vers l'embarcation un cani
toute hâte, annoncer l'heu
" Quand on nous vint dot
le 1P. Lejetîne, qu'une bar'
à Québec, portant un coll
une maison d'lospitalière
d'lrsilines, la prenlire
sembla quasi un songe." (1

Eii un instant, toute la
en éimioi, et lon se iâta le
ratifs pour les recevoir ave
nité <lue pouvait déployer
sante. Le gouverneur fit
voiser sa propre chaloupi
leur rencontre, afin de l
triomphe. Lui-même des
du rivage pour les accueil
île la garnison, du clergé,E
la poVimlation qui ne se
d'enthousiasme et de bon
regards étaient fixés avec
chaloupe qui s'avançait rap
par de vigoureux rameu
huit heures, elle accosta o
même instant, tous les can
luèrent par de joyeuses sa
ardemment désirés. " Ou
Relation, sortir d'une pris
vierges consacrées à Dieu
et aussi vermeilles que qu
rent de leurs maisons ; to
ses flots et ses tempêtes n'e
un seul petit brin de leur5

La première qui mit pi
mère le Saint-Ignace ; el'
la mère le l'Incarnation e
troupe. Toutes se prosters
sion en touchant cette nou
mise, devenue désormais1
de la patrie. "Nous la ba
transport de reconnaissanc
en disant le verset : Volua
bo tibi et conitebor nomij
quonian bonuni est, pour
de ses conduites amoureu
pour nous offrir à souffrir
toutes les croix qu'il lu
envoyer."

Après les premières féliî
tège se mit en marche vers
aux acclamations de la foi
sait pas d'éloges, de béné
moignages de reconnaissai
héroïnes. Tout le parc
gréve jusqu'au sommet de
jusqu'à l'église, fut une vé
Les enfants s'empressaie
sieurs dans leur naïve adr
baisait les mains en signeC
et là, quelques sauvages, v
des environs, suivaient un
regardaient, tout pensifs e
nement, ce pacifique trior
rité et du dévoûment.

L'église de Notre-Damei
avait été ornée comme a
jours de fête. " Elle étai
sent les Hospitalières ; la
lustre lui donnaient un
qui la rendait fort gaie."
nait de cierges et de fles
tandis que les festons de
jeunes arbres en fleurs qu
nef lui prêtaient un air de
coutumée, et répandaient
chapelle une atmosphère dE
rante, qu'on eût dit le jard
l'époux des cantiques. (2)

Quand la foule eût enva
Lejeune, supérieur de la i
des PP. Jésuites et des ste
près des balustres, entonn
Il faut renoncer à peindre
de gratitude, de paix, de
qui inondèrent les âmes de
trices en ce moment soli
reilles énmotions n'ont poin
les langues humaines. C
alors entre l'âmiie et Dieu,
goûts du ciel, i-st le si-ir
inmmob<hiles et absorbées das
cuillemuent, 1-tirs c'o:'îrs si

(1) Relationis îles Jésuites, 1

(2) Nous avionîs dl'abord cr
Ferlanîd, que l'église- de Notre
vrance s'élevait à peu près sur
l'église antglicane actuelle ;t
attentif des anciens titres n
qu'elle devait occuper le siti
immnédiats du piresbytère de N

celui-ci dépêcha mu' et de reconnaissance envers le divin f'oids 'n leu
ot qui revint, en nocher (lui les avaient conduites au port à bonnes;filles I
rîeuse nouvelle. travers tant de périls et d'orages. Des (Ire garde si c
nner avis, s'écrie ruisseaux de larmes inondai'nt leurs figu- ou non, ni sai
.que allait surgir res enflîinàmée. titte du11îaY
ége de Jésuites, L'liy'îîîîe d'actions deg accompa- rité 'eno'ta:
s et un couvent gné de salves réitérées d'artillerie, lut sui- sidérations bu
nouivelle nous Vie <'une pfaîts levait
I1> les swurs s'appirochèerent (le la tab)le sainte, chrétienne flu

population futafincde'ercier'Dieu (c tant de hien- encore, i'
faire des prépa- faits. Autsortir de l'église, le gouve'neuriétonnement t

-C tout' la solen- les conduisit dans le fort. oit une députa- filles Vierges
la colonie nais- tioit des principaux habitants 'int les coin- qu'elles
tapisser et pa-|îdîîîient'r et leur exp'iiie' les senîintents

e et l'expédia à ti reconnaissance deéla cdonie. M. de de leurs tines.
es ramener en Montitagny les invita ensuite àprendre le De retour'à
cendit au bord déjeûner à sa table et leur renouvela les si féconde en
Ilir, accompagné assurances île sa protecion et de son ami- et les Ursuline
et suivi de toute tié. Il voulut lui-même 1<s conduire dans embrassées et

possédait pas leu's résidences respectives et subvenir ' devait jamais
heur. Tous leslenrs premiers besoins. Tout le reste de autels dans leu

avidité sur la la journée fut consacré aux réjouissances les deux coin
idement poussée publiques, les magasins furent fermés et exercices île le
rs. Enfin, vers tous les travaux suspendus comme aux
au rivage. Au jours de fête.
tons. (lu fort sa- En attendant la construction de leurs
Ives les hôtes si nonastères, les deux communautés furent Monsieur Gat
i voyait, dit la logées, les Ursulines dans une petite mai- vante son déb'
on flottante ces son bâtie sur un quai à lt Basse-Ville, les arnes.
, aussi fraîches Hospitalières dans une maison assez vaste -En ce temp
.and elles parti- construite, l'année même, par la Compa- cnt, j'avais tout
<ut l'océan avec gnie des Cent-Associés, et située à la srope en
avant pas altéré Haute-Ville, en face du fort Saint-Louis. J'étais environ
santé." "Xous y trouvâmes, disent les fondati- au régimet, lc
ed à terre fut la ces, quatre belles chambres et deux cabi- prendre de querma compagnie.-le fut suivie de nets, mais pour tous meubles il n'y avait Il fut décidé q
t du reste de la qu'une espèce de table, ou plutôt un bout ' Ca ne
nèrent avec effu- de planche soutenue par quatre bâtons, et était précisémer
ivelle terre pro-(deux ane lamêmefcuire. Il racon

pro-de a fçon enorees-cendu des douzn
pour elles le sol timions-nous cela beaucoup. étant tous 'a'
aisâmes dans un "Comme nous n'avions quoique ce soit mon honneur m
e et de respect, pour manger, Monsieur le Gouverneur eût -Eh! bien,
ntarie sacrifica- la bonté de nous envoyer à souper; nous Je aen
ni tuo Domine n'étions pas mieux fourni de lits, ayant Le lendemain
remercier Dieu laissé dans le vaisseau tout notre équipage. l'autre était déjà

ses sur nous, et Nous priâmes donc un ecclésiastique (1) Il se met à cr
volontairement d'avoir la bonté de nous faire apporter ç01t

i plairait nous quelques branches d'arbres pour nous cou- neh!aben,
cher, ce qu'il fit fort volontiers; mais elles donc te tirer l'o'

citations, le cor- se trouvèrent si remplies de chenilles que -Touches-y
la Haute-Ville, nous en étions toutes couvertes. (2) dis-je, tout rouî

ule qui ne taris- Ce fut dans ce dénûment que les bs- toutifrscpeènen
dictions, de té- pitalières passèrent la première nuit de côté.
nce envers nos leur arrivée, et qu'elles inaugurèrent leur -Qu'est-ce q
ours, depuis la sainte entreprise, heureuses de rencontrer je. Allons-nous

la montagne et dès leurs premiers pas cette compagne -Ças cptit
ritable ovation. fidèle et chérie (lui ne devait plus les quit- Tu ne comprenc
nt autour (les ter désormais: la pauvreté, ta fosse
miration, et leur Dans la matinée du lendemain, le Père Je le retarde,
de respect. Cà Lejeune, accompagné des PP. Jésuites -Oh ! mais,

yeux terribles, c
enus par hasard nouvellement arrivés, conduisit dans (le pour une égratig
peu à l'écart, et légères embarcations les deux communat- ché un homme,

t muets d'éton- tés à la bourade de Sillerv, située à une terrer!.-Allu
nphe de la cha- lieue et tiers an-dessus île ue PNiil faut

résidence avait été fondée deux ans utupar- tait là tue tetoi
de Recouvrance avant par le Commandeur de Sillery, en affaire. Il avai
ux plus beaux faveur des familles montagnaises et algon- regardais la foss
t fort jolie, di- quines converties à la foi. sais comment...
voûte et le ba- Les sauvages, prévenus de leur arrivée, m yoe p

air de propreté les attendaient sur la grève et les accueil- Alors, pour se
L'autel rayon- lirent avec des transports' de joie et par lui en lui criant

urs champêtres, des salves d'arquebuses. Ne pouvant ex- -Tu n'as pastoires !
verdure et les primer leurs sentiments, ils faisaient écla- Et lui all(

ui décoraient la ter leur allégresse par leurs gestes exprès- part.
fraîcheur inac- sifs et par l'épanouissement de leur flgure. Ilu'eeule
dans toute la Ils les escortèrent ainsijusqu'à la chapelle,

- dit-il.e suavité si odo- ou ils entonnèrent en entrant un cantique Moi, je tue se
in embaumé de en langue sauvage. En entendant cette -Tiens! attî

naïve expression de leur reconnaissance et celui-là.'..- avar
hi l'église, le P. (le leur foi, les religieuses ne purent con- Mais il n'ava

lait .... ifreculamission, entouré tenir leur émotion. Les larmes leur lui ... Voilà-t-
tirs agenouilléescolindeyexraotn le Rea ssjmbsàot
a le Te Deum.tin.Elsaaetbaseccelu unmîurx

les sentimentsjoestruatto resré daslu Lecniale
chastes délicescousi-pnatprlusex().O l'jmisev
s saintes fonda- ftbpie a e P ovleeta- Viàiliti
ennel. De pa- tvsqeqe épyedn aaej clscmt
it de nonm dhansdelPetifuiniéàêteama'aî.
e qui se- passe "A otr(el hple le iié ~ tetw
dans ces avant- 'tlefailsarteetlsclae qufots

et de l'éternité. XOsie.Mdm el et'e li li uvhu ac
lis un suave re-diatl adn ecttat stt îeuii aii'le

etable<îaeetoilett

639, p. 8. qecspursbrae nsetin et iéaaî
'u, avec M. l'abibétatpu étné etéiis uilsotcneîttvn
-Damte de Recou- -___tin ap'î
l'empilacement de >C'tipofaenet1l'îîé J'i e-etpedtoe
nais unt exanmenau edclia
ous a conîvaincu
e oit les environs (2Hitiedl'ôe-iuP 1.cae.Dvn

iîte-haiîe. 31Ruseaxoî p. 8ame inondaientleursétéigu-
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turs rencontres : toutes cs
faisaient (le mee sans pren-

es petits enfants étaient sales
ns demander si c'était la coui-
s, la loi d'amour et de ciha-
nit par-dessus toutes les con-
maines." Les sauvages, stu-
t ce iyst;ri'e de la charitî
u'ils ne comprenaient pas
pouvaient revenir (le leur
en entendant dire que ces
n 'avaient point d'hoinnies,

ient d'autre îépoux que le
et ul'autre aioir que clui

Québec après cett' journ'
émotions, les Hospitalières

es se séparèrent apr(s s'etr'
s'être juré une amitié qui ne
se démentir. On dressa des
.urs chapelles inproviséees, et
nunautés commencèrent les
urs fonctions respectives.

R DUEL DE G ATECHA 1IR

echair racontait de la faon Sul-
ut dans la noble carriere des

's-là, dit-il, j'étais simple cons-
t au plus dix-sept ou dix-huit
enfant. A peine si je savais me

nit de ma clarinette.
n depuis une huitaine de jours
orsque j'eus le malheur de me
elle avec un grand escogriffe de

qu'il fallait se donner un coep de
m'allait que tout juste ! L'autre
nt, à ce qu'on disait, un dur à
tait lui-même qu'il en avait des-
ines. . .. Mais, enfin, les anciens
vis que c'était nécessaire pour
ilitaire, je leur répondis
c'est bien ; on ira.
oirée à me raiguiser avec un ca-

matin, j'arrive sur le terrain:
à là avec ses hommes.
ier, du plus loin qu'il m'aper-

clampin !.... il parait que tu
de t'aligner avec moi. Il faut
reille ?
voir un peu à mes oreilles! lui
ge.
de lui, et je vois un grand fossé
t creusé, avec la bèche encore à

ue c'est que ça ? lui demandai-
s-en plus loin. Cet endroit-là
Ode.
me fait-il de sa plus grosse voix.
ds donc pas ? Eh ! bien, ça, c'est

un peu interloqué.
continue-t-il en roulant des

c'est qu'on n'en est pas quitte
gnure, avec moi ! quaniid j'ai ton-
il ne reste plus qu'à le f'ire en-
ons, conscrit, fais ta dernier

t bien vous le dire, ce qu'il con-
urnait.... C'était Ina preire
t l'air si sûr de soit fait !. . . . Je
e, et je nie sentais tout je ne

as de ça ! me dis-je en moi-

couer ma frayeur, je cours sur

bientôt fini avec toutes tes his-

onge un coup de pied quelquie

ue c'est que ces mainiêres-là ? ne

ns un peu reimis. Je redouble.
rape encore celui-là..... et puis
nt de m'enterrer !
it plus le même visage, il rediu-
ait.... J'avansçais toujours sur
il pas qu'il prend tout à coup
cou, et qu'il se sauv'e 'onntîi<

s se te'naientt les côtes dle rire.
'-là, l'auttre' a déserté. Ont ne
au régimntt.
'e de mon pîremier duel. Aussi
qu'à partir du second.

nécessaire <lue vous ayez un seul
ur votr'e tête," comme dise'nt
age du Rénovateut Parisien de'
hevelure, car c'est indubitable-
re piréparaîtion pîour la tête qui
un article indispensable sur la
. Lorsque vous vouîs servez de
n, vous n'avez besoin ni d'huili'
epropriétés balsamriques qu'elle

t la croissance des cheveux, ntet-
't laissent la têtei' fraîche 't ex-
souillure. On lpeut se îe procurer
l et dans toutes les autres phiar-
ndes b)outeilles de 50 cenîtin-
s et Bolton, pharmaciens, Mont-
tmès seuls agentsCanada
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SoVFNIR DES ILES SANDWIC '
i'An M. c. DE v.Antov.

(S'it .

" .e temps passait. Kiaita regardait moins1
la mer, Vakea la visitait plus souvent. Il nef
faisait plus rien sans la consulter, et quand ils
marchaient l'un près de l'autre sur la plage, les
Kanaques se disaient tout bas : -Vakea aime
Kiana, -et ils souriaient, parce qu'ils la trou-
vaient belle et qu'elle rendait le chef bon.

" Les prêtres seuls la craignaient. Vakea ne
les interrogeait plus et leur refusait des victimes
pour les fétes. Il les évitait et parlait souvent
à ceux qui l'approchaient de près le ce Dieu
nouveau dont Kiana l'entretenait. Il avait par-
fois des accès de joie et les moments de tristesse
profonde, mais aussitôt qu'il était près d'elle il
était heureux.

" Kiana l'aima et conisentit à devenir sa
femme. Il jura devant le peuple, a nom de ce
Dieu inconnu, qu'il n'aurait jamais d'autre
femme qu'elle, et Kiana mit sa main dans la
sienne. Elle s'agenouilla, et pour la dernière
fois on la vit pleurer en regardant la mer. Puis
elle leva les yeux en haut, et un doux sourire
parut sur ses lèvres.

" Deux années s'écoulèrent. Vakea était
heureux. Tous autour de lui l'étaient aussi.
Les femmes ne craignaient plus qu'on leur enle-
vât leurs enfants pour les sacrifier à Kipi, dieu
de la guerre, depuis que Kiana berçait dans ses
bras et nourrissait de son sein ue fille qu'elle
avait nommée Maia, Marie, en kanaque. Elle
était moins blanche que sa mere. Ses cheveux
étaient noirs comme ceux de son père, tmais on
y voyait une tresse blonde comme celles de sa
mere.

" - Kiana est mon ancêtre, dit Jane en s'in-
terromnpant, et, depuis l'époque dont je vous
parle, toutes les femmes de la famille ont con-
servé ce signe distinctif de leur origine.

"Malia avait quatre ans quand Kiana fut
atteimte d'untitmal mystérieux. Elle devint plus
blanche, plus maigre. Toujours fatiguée, elle
marchait à peine et passait de longues heures
étendue sur sa natte. Vakea ne la quittait pas.
La voix si douîce de Kiana était comme une mu-
sique à ses oreilles. Elle lui parlait de son
)ieu, elle lui disait d'être bon pour son peuple,

indulgent pour les coupables, tendre pour les
faibles. Elle allait mourir, répétait-elle, mais
elle irait là où elle le -etrouverait un jour, où
elle pourrait encore veiller sur lui et lui parler
dans les heures de la solitude. Vakea pleurait.

" Kiana mourut. On crut parmi le peuple
que les prêtres lui avaient donné un poison sub-
til. La douleur de Vakea fut effrayante. On
ne pouvait l'arracher du cadavre de celle qu'il
avait tant aimée. Sur son ordre, on brûla la
cabane on elle avait vécu avant d'être sa femme.
Sur l'emplacement il fit creuser un caveau où
l'on déposa le corps, et il fit jurer à ses chefs de
le mettre près d'elle quand il mourrait. Un an
après, Vakea reposait près de Kiana."

'' Merci, dis-je à Jane, qui essuyait quelques
larmes, mais l'histoire est finie, ce me semble.

-Non, car quelques instants avant sa mort
Kiana eut une vision. Il n'y avait près d'elle
que Vakea et Kama, la plus âgée des deux fem-
mes qui l'avaient recueillie. plle prononça dis-
tinctement quelques phrases qui les frappèrent
d'étonnement, et Vakea ordonna à Kama de ne
les répéter jamais.

-Et comment Kimtso pourrait-il les savoir ?
-- Kimo est l'unique descendant de Kama, et

l'on dit que la prediction, car c'est ainsi qu'on
la désigne, a éte, malgré les ordres de Vakea,
transmise dans la famille. Eu tout cas, le se-
cret surpris au lit de mort a été religieusement
gardé. Il n'est pas un Kanaque qui ne soit
convaincu que Kimo le possède, et Kimo ne l'a
jamais nié, niais il ne le dira jamais.

-Et Malia, que devint-elle ?
-Laissée orpheline à cing ans, elle fut élevée

par les principaux de la tribu, qui reportèrent
sur l'enfant l'affection que leur avait inspirée sa
mière. Elle était trop jeune à l'époque de sa
mort pour se souvenir d'elle. Quelques-uns de
ceux qui avaient été dans l'intimité de Vakea
gardèrent bien la minémimre de ce Dieu révélé par
Kiana, niais ces impressions s'effacèrent peu à
peu. Il n'en resta qu'um souvemir vague dont
les premiers nussionnaires retrouverent une
trace indistincte, sans savoir à qui l'attribuer.
Devenue jeune fille, Malia épousa le chef de
Kona et réunit le sud de l'île sous somn autorité.
Son fils aîné, qui lui succéda, est l'ancêtre le
Kaméhaméha Ier."

Je ,désirais vivemenit questionnser Kimso;
niais i'heuure était trop avancée, et force me fut
de remtettre au lemndemnain. Nous nous séparâ-
mues, et, avant île m'endormir, j'écrivis sur mon
calepims l'histoire île Kiauna, domnt les traits con-
fus nie hamntèremnt penidant mion sommeil et dont
je m'efforçais vaîiement de deviner la prédic-
tiomn.

"Il faisait grandiî jouir quandtî je mt'éveillai.
Les bruita de la fermse, le gazouillemnt des
omseaux, les piétinementts îles chîevaux, les
chtamnts bizarres des Kaîtaquses nie rappelèrent
piromp tement à la réalité. Frank n'attendait
pour' 'accomupagnaer damns umne excursion à qutel-
ques milles de distance. Avant de s'abseunter,
il voulait donner des ordres à ses ouvriers, occu-
liés damia la forêt, oùt ils achevaienît des planuta-
tions dle bois île sandal. Nous patrtimetus avec
une petite escorte. L'air pur et viv'ifiant du

matin, l'allure rapide île nos chevaux, les ravis-
sants paysages qui se déroulaient devant nous,
achevèrent de dissiper mes rêves, et l'image de
Kiana alla rejoindre ces impressions fugitives
qui sommeillent dans notre niémoire, et qu'un
mot réveille en sursaut, comme la Belle-au-bois-
dormant des contes de fées.

Je ne sais quelle avait été la nature des reves
de mon compagnon, niais Un chiangenient s'était
produit en lui. Ce n'était plus le jeune
homme timide et taciturne de la veille. Son
front s'était éclairci, son regard n'était plus
voilé. Il maniait avec aisance un niagnifique
cheval dont les soubresauts coquets faisaient va-
loir la sûreté de sa main et sa taille souple et
nerveuse.

-Quel bel animal vous avez là, Frank
-Oui, et il est aussi docile que beau. il n'a

pas été monté depuis quelques jours, et, comme
je le réserte pour Jane, j'ai voulu m'assurer s'il
n'était pas trop vif.

-Vous ne craignez pas de le fatiguer?
-Sultan ne se fatigue pas pour si peu le

chose. Il peut voyager une journée entière
sans mouiller un poil de sa robe ou ralentir son
allure, reprit-il en caressant doucement le cou
du noble animal, qui inclinait la tête pour
atteindre la main de son maître.

-Avez-vous vu Jane, ce matin?
-Non. Elle m'a fait dire que, partant de-

main, elle passerait la journée à la ferme et la
consacrerait à mon père. Vous avez remarqué
hier comme il a du plaisir à la voir, et combien
elle, si hautaine d'ordinaire, est douce et bonne
avec lui.

-Le fait est qu'il semble l'aimer comme une
fille et qu'elle le traite comme un père.

-Cela est vrai, dit-il en rougissant, et ce
n'est pas la première fois que je le remarque ;
mais hier, après notre conversation, lorsque je
suis entré chez mon père, cette impression a été
plus vive. . Malheureusement cela ne supprime
pas les difficultés, et j'en vois le grandes.

-Quelles sont-elles ?
-Tout d'abord me faire aimer d'elle, obtenir

son aveu : voilà les deux premières, et pour
vous, qui connaissez le caractère de Jane, vous
conviendrez que la seconde n'est pas la moindre ;
puis avoir le consentement de son père et celui
dn roi. Je sais que son père et le mien sont
liés d'une vieille amitié, cimentée par des dan-
gers communs. De ce côté, la réussite est pos-
sible, mais le roi me connait peu.

' Soit, mais vous connaissez la reine, qui a
été l'amie de votre sour. Vous savez qu'Emma
a un grand empire sur l'esprit du roi, et qu'il
l'aime passionnément. Elle vous connaît, vous
apprécie, et maintes fois je l'ai entendue parler
de vous et de votre père. Elle vous cite comme
un fils modèle et même comme une sorte de hé-
ros à la suite de je ne sais quelle aventure où
vous l'avez tirée d'un grand danger.

-Je n'ai fait que ce que tout autre eût fait à
nia place. il y a quelques années, avec ma
sœur qui vivait alors et qu'elle aimait tendre-
ment, elle voulut, malgré mes avis, suivre nos
Kanaques qui allaient chasser des boufs sauva-
ges. Ne pouvant les accompagner, je leur de-
mandai de ne pas se mêler aux chasseurs, de se
tenir sur un monticule qui dominait laplaine
et d'assister de loin, sansy prendre part, à ces
courses dangereuses. Elles me le promirent.
Malgré moi, j'étais inquiet, préoccupé. Ayant
terminé plus tôt ce qui me retenait à la ferme,
je partis dans l'après-midi et gagnai rapidement,
par des chemins de traverse, le lieu du rendez-
vous. Elles avaient suivi mon conseil, mais, au
lieu de mettre pied à terre, elles étaient restées
en selle. Leurs chevaux, excités par les cris
des raquros, par la vue de leurs compagnons
qui galopaient dans la plaine et contournaient
le monticule, avaient entraîné les deux impru-
dentes, qui n'en étaient plus maîtresses. Elles
n'auraient couru que peu de risques, si elles
s'en étaient fiées à l'instinct de leurs montures,
dressées de longue date à la poursuite des bœufs,
mais elles essavèrent de les diriger, et cela si
malencontreusement qu'elles disparurent dans
des nuages de poussière au milieu du troupeau
affolé. Une chute, un faux pas, elles étaient
perdues. Je réussis à les rejoindre. Le siffle-
ment de mon lasso rejeta de droite et de gaucha
les animaux 'effrayés, et je parvins à saisir la
bride de la monture d'Enma au moment où,
presque étouffée par la masse confuse qui s'agi-
tait autour d'elle, elle allait tomber de son che-
val, qui lui-même se soutenait à peine. Ma
sœur, plus expérimentée, avait pu profiter de
ma trouée dans le troupeau pour se dégager et
rejoindre mes Kanaques, qui, voyant le danger,
me suivaient sans hésiter. Emma m'en a gar-
dé une vive reconnaissance. Depuis son ma-
rnage, je ne l'ai pîas revue, mais je cr-ois avec
vous que, l'occasion se présentant, elle serait
heureuse de me venir en aide.

-Et l'occasion se présente. Votre mariage
avec Jane ferait de vous son parent et rappro-
cherait d'elle le frère d'une amie qu'elle regrette.
Elle a quelque influence sur Jane qui l'aime et
la respecte, et de ce côté, comme du côté du roi,
elle peut être pour vous une alliée précieuse. Je
puis aussi vous être utile auprès (lu roi, vous le
savez.,.

-Merci de vos encouragements et de votre
amitié. .Je ferai ce que vous me dites, miais
combien il nie sera difficile de nm'assurier du
ceeur de Janse:

-- Voilà bieni les amsoureux. Ils ne voient
que les obstacles, et lorsqu'ils sont commte vous,
Frank, ils se méfient toujours d'eux-mêmes.

--C'est vrai, nsais le sort en est jeté, et j'ir'ai
jusqu'au bout. Je l'aime trop pour qu'elle ne
finisse pas par m'aimer un peu."

Nous étionîs arrivés au terme de mntre ex-
cursiont. Franuk me fit visiter ses plantationîs,

qui s'étendaient déjà sur un espace conssidérable.
Il mn'expliqua qu'autrefois toute cette parti(le d

la montagne avait été occupée par une torét de

sandal, complétenient dévastée par une exploi-9
tation inintelligente. ce bois se venda.nt fortc

cher en Chine, les chefs n'avaient pas résisté à
la tentation d'en tirer parti dans des tempsb
difficiles. Il voulait reconstituer ce capital dé-
truit ; chaque année on plantäit quelques mil-1
liers de jeunes arbres. Nous passames deux
heures à examiner les travaux ; j'admirai l'ini-
tiative de mon jeune ami, la sûreté de son juge-
ment, sa douceur et sa patience avec les Kaia-

ques. Il savait les persuader, les intéresser à la

réussite de ses projets, les associer à son reuvre,
dont il prenait la peine de leur exliquer le but.g

C'est à lui et à ses pareils que l'archipel havaïen

doit aujourd'hui sa prospérité et le maintien dep
son indépendance.F

Après un repas léger, nous nous mîmes ene

route pour regagner la ferme. Frank était im-à
patient, aussi l'après-midi était-elle peu avancéet
quand nous arrivâmes. Jane nous vit venir-;f
assise sur la vérandali auprès de notre hôte, ellet
nous accueillit avec un sourire malicieux.

" Nous ne vous attendions pas si tôt, dit-v
elle à Frank. Votre père disait que vous nei
reviendriez qu'à la nuit, et que la plantation
avait pour vous tant d'attraits que vous ne pou-
viez vous en arracher.

-En temps ordinaire, c'est vrai, répondit-il ;r
mais aujourd'hui, je savais vous retrouver, et jed
vous vois si rarement.

-C'est donc pour moi que vous êtes revenu ?r
reprit-elle en essayant de maintenir la conversa-r
tion sur un ton enjoué qui contrastait avec l'air
grave et simple de Frank.

-Oui.
Elle me tendit la main pour dissimuler son ,

embarras, et nous échangeâmes quelques phrasesè
banales. Frank nous quitta pour veiller aux,
préparatifs de départ du lendemain. Lorsqu'ilt
revint, il proposa à Jane de sortir avec lui. La1
grande chaleur du jour était passé ; une briseê
tiède et parfumée agitait doucement les grandsE
hibiscus dont les branches élevées ondulaienti
sous le poids léger des oiseaux qui cherchaientt
un gîte pour la nuit. Elle prit son bras, et je
les regardai s'éloigner en faisant des voux bien
sincères pour mon jeune ami.

La cloche du repas les ramena après une leure
d'absence. Jane avait les yeux humides.- t
Qu'avez-vous ? ne pus-je m'empêcher de lui de-ç
mander. -

-J'ai accompagné Frank au tombeau de saç
mère et de sa sour ; il m'a parlé d'elles, et celaf
m'a émue, moi qui n'ai pas connu ma mère et1
qui n'ai pas en de sSeur.

-Frank eût pu choisir un autre but (le pro-
menade et un sujet d'entretien plus gai pour
vous.

-Non certes, et je ne vous comprends pas,
dit-elle avec cet accent d'impatience que j'avais
quelquefois observé chez elle ; non certes, je ne
vous comprends pas de le blâmer. L'on ne
parle de ceux que l'on a aimés qu'i ceux qu'on
estime et qu'on aime.

-Vous avez raison,.et j'ai tort. Je sais com-
bien Frank vous estime et vous aime, aussi. .

Elle m'interrompit par un geste, en ie regar-
dant bien en face comme pour deviner le fond de
ma pensée et y chercher une intention cachée.
puis tout à coup elle détourna les yeux avec une
indifférence hautaine.-Le dîner nous attend,
reprit-elle, et je compte sur vous pour nous
choisir quelque sujet d'entretien. . fort gai.

Nous nous mîmes à table. J'essayai d'obéir,
niais sans succès, et malgré moi j'observai plus:
que je ne causai. Frank avait 'air sérieux,
mais sans tristesse ; il parlait plus volontiers.
Quant à Jane, elle semblait par moments pren-
dre à tâche de le faire sortir de son calme. elle
le contredisait, puis, l'instant d'après, elle l'é.
coutait attentivement. Il nous entretint de ses

projets, de l'avenir réservé à l'archipel havaien,
des progrès rapides de la civilisation, des con-
voitises politiques des grandes puissances.
Partisan déclaré de l'indépendance, il voyait
avec inquiétude grandir l'influence américaine,
et il comptait sur la France et sur l'Angleterre
pour maintenir l'équilibre au profit de la race
indigène.

-On a été trop vite, nous dit-il. Le pa z
sort à peine de la féodalité, et déjà l'on trouve
le régime constitutionnel trop peu libéral,. On
oublie qu'il n'y a pas un siècle nue les premiers
missionnaires sont arrivés ici.- On s'aveugle
sur les résultats obtenus. Il faut bien peu con-
naitre les Kanaques pour s'imaginer que tous
soient ralliés le creur au christianisme.

-Le plus grand nombre l'est cependant, dit
Jane, mais il en est beaucoup qui ont abandonné
les pr-atiquies superstitieuses de leurs ancêtres
sans rieni mettre à leur place. Quelques-uns y
tiennent enscore, mais ils le dissimulent avec
soin. Je soupçonne fort Kimo d'être de ces
derniers.

-Kimo !nm'écriai-je, n'est-ce pas celui dont
vous nous parliez hier soi ?

--Lui-même.
-Et vous sav.ez enîcore aupîrès dle vous un des

derniiers sectateurs de Pélé ?
---Je ne sais s'il croît à Pélé et s'il l'adore en

secret ;je sais seulenment que Kinmo nc partage
pas les opiniionis de lis plupîart des Kana i ues,
qu'il se tienît à l'écart de toutes pratiîques rehl-
gieuses. J'ai visuniment tenîté de savoir ce qu'il
pense à ce sujet ;il se mainitienît dans un silensce
respectueux.

-Kimo vous est dévoué, tm'avez-vous dit ?
~-A la vie et à la nmort. Il ne nm'a jamais

quittée. Sa mière était nia nourrice. Kîmo
m'accompagne dans toutes mes excursions. Ac-
tif, énergique, intelligent,-il comprend à demi-
mot ;sa probité est à toute épreuve ;quanîd je'

suis à H1on1olulu, c'est lui qui règle mes comptes,
ditige ies domiestiques. Ens voyage, c'est un
guide sûr, un homme de ressources, vous en ju-
gerez demain. -le li ai tracé notre itinéraire,
cela suffit. Nous pouvons nous en fier à lui pour
les détails et nous mettre en route, sûrs que
tout est prévu. même l'imprévu.

-C'est tut homme précieux...Et il sait la
prédiction de Kiana?

-Je n'en doute pas, mais je doute qu'il vous
la dise. Kimo n'a qu'un défaut : il n'aime pas
les étrangers. Vous le trouverez poli, respec-
tueux, mais réservé, et si vous réussissez à lui
arracher son secret, vous serez bien habile.

-Et pourquoi Kimo n'aime-t-il pas les étran-
gers ?

-Je ie sais ; Kimo n'aimiei que moi, et il a
pour moi uit dévoûment sans bornes. Kimo
parle peu, c'est tii Kanaique de la vieille roche,
concentré, fier le son origine et de sa race, dur
à lui-même et aux autres. Ses compatriotes l'es-
timent et craignent. Il est très-intelligent, très
fin, et vous vous heurterez à une résistance iné-
branlable, je le crois.

Tout cela n'était pas fort encourageant. Je ne
m'en promis pas moins à part moi de faire de mon
mieux. Frank nous avait écoutés sans mot dire.

Comme la veille, nous allâmes rejoindre notre
hôte. La soirée se ;a sans incidents, et nous
nous séparâmes de bonne heure. Nous devions
nous mettre en route le lendemain à la pointe
du jour.

Au lever du soleil, notre caravane était en
marche. Profitant de la fraiîheur de la matinée,
nous avions franchi la clairière et nous attei-
gnions la lisière de la forêt. Nous fimes une
courte halte pour saluer d'un dernier regard la
demeure hospitalière que nous venions de quit-
ter. Une brise légère nous apportait les alohaz
des Kanaques groupés autour de notre hôte.
Nous agitâmes nos mouchoirs, et quelques ins-
tants après l'ombre silencieuse des bois fermait
l'horizon derrière'nous. La route s'enfonçait en
droite ligne dans un fouillis de verdure. Kimo,
entre deux Kanaques, ouvrait la marche. Ve-
naient ensuite des vaqueros montés sur de pe-
tits chevaux secs et nerveux. Autour du pom-
meau de leurs selles mexicaines s'enroulait le
lasso de cuir qui ne les quitte jamais et qui est
entre leurs mains une- arme redoutable. Une
hachette courte et luisante brillait à leur cein-
ture, et île leurs fortes guêtres de cuir ou voyait
sortir le manche du couteau qui leur sert à ache-
ver les beufs sauvages ou les sangliers et à les
dépecer. Derrière eux s'avançait uit peloton de
femmes indigènes, c'était l'escorte de Jane.
Rien ne saurait rendre l'aspect pittoresque de ce
groupe de femmes aux longues draperies de cou-
leurs vives, couronnées d'épaisses torsades de
fleurs et de feuilles. Le cou de leus chevaux
était entouré de guirlandes de fougères desti-
nées à les proté-er de la chaleur et à écarter
(l'eux les piqûrî des moustiques. Jane, Frank
et moi suivions à une certaine distance ; des
Kanaques, dirigeant devant eux les mules char-
gées de nos bagages et de nos provisions, fer-
tuaient la marche.

Désireux de laisser mes deux compagnons à
eux-mêmes, je poussai mon cheval en avant et
rejoignis Kimo. Je le connaissais de vise, mais
nous n'avions jamais échangé que quelques pa-
roles banales, quand, à Honolulu, j'allais reîlre
visite à la princesse. Il s'inclina en me voyant,
et les deux Kanaques qui étaient auprès de lui
ralentirent discrètement le pas de leurs mon-
tures pour nous permettre (le prendre les de-
vants.

-Impossible d'étre plus exact, Kimo ; grâce
à toi, nous sommes partis à l'heure dite.
-La princesse m'avait donné ses ordres, je

les ai exécutés.
-Et il était difficile de les exécuter mieux,

repris-je sans m'émouvoir de ce début qui pro-
mettait pet. Quand arriverons-nous au volcau?

-Demain dans l'après-midi, ou le soir, ait
plus tard.

-Où camperons-nous aujourd'hui?
-A Olaa. Le pâturage y est bon et l'eau

fraîche." Nos hommes auront vite fait de vous
construire les abris nécessaires pour une nuit.
En cette saison, on y trouve en abondance des
oies sauvages, et d'ailleurs les provisions ni'lenuîs
manquent pas.

-Je vois que l'on peut s'en fier à toi. Tu as
sauvent parcouru ce district'?

-Bien souvent ; il en est fait mention dans
nos légendes.

-Je sais, par Jate, que tu connais beaucoup
de chants anciens. Il en est un surtout qui m'a
vivement intéressé, celui de Kiana ; tu le sais ?

-Oui, et avant-hier j'ai entendu la princesse
vous le réciter. J'étais sous la vérandah.

-Alors tu as dû enîtendre ce qu'elle a ré-
pondu à mes questions ?

--Oui, reprit-il salis la mîoindr'e hîésitations.
Elle vous a dit que je connaissais la prédiction
de Kiana. C'est vrai. Elle a ajouté que je gar--
derais probablement le secret, c'est vrai aussi.
J'ai juré à ma mère comme elle avait juré à îa
sienne, que ce secret nse serait pas trahi. Ont
ne connaîtra la prédliction de Kiana que le jour
oit elle s'accomplira. ... 11I s'interrompit et
garda le silence quelques itnstants .- Ecoutez-
moi, reprit-il ;je sais que vous êtes uns ami de
ma race, que voius défendez ses udroits et son in-
dépenîdansce contre les étrangers, je vous en re-
mercie. La prédiction de Kiana est peut-être à
la veille de s'accomiplir'. Le jour où cela sera,
ai je vits encore, je vous la dirai ; jusque-là, je
me tairai.

Je le r'egardai avec étonnement. Il parlait
avec une si étrange conviction que je me sen-
tis ému.

-Soit, je respee.te ton silenciie, souv'ienu't 'i
de ta promesse.
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' ne l'eoublirai pîs, el, ajouta-t-il tvi a
un profond(I, dcourag eit, je vous dirai fi
vous désirez saviir. Puissiiz-voui n'air pis
à mule le deutuuh-i t

le ruetis h'le as lttt-lide t-lvil, aissai

passer devant moi les cavaliers qui ie su -
vaient, et repris ma plae uauprès de Jae.

Elle causait gaitment ave' Frank. Tous deux )
jeunes, lui aioureux, ils lie songeaient gutree
aux vieilles histoires du passé etjouissaient dt
présent. Frank n'avait pais d perdre son temps
à en juger par son visage. Celui de Jaite res-d
pirait une satisfaction sans mélange. Etait-cer
coquetterie satisfaite, était-ce plus et mieux, ji-
n'aurais su dire. J

-Avez-vous réussi t appri'voiser Kiito ? ite-
dit-elle. Je vous ai vut causer aveu lui, et votre-
entretien paraissait animé.C

-J'ai réussi à savoir qhue je ie saurais rien,
sauf le cas oh certains événenements que je ne
lois pas désirer, viendraient Lu s'accomplir.

-Voilà qui est clair comme un oracle.,
Qu'est-ce que cela veut dire ?

Je racontai ma conversation avec Kino.]
Jane m'écoutait gravement, Frank souriait.- t
Eh bién, dis-je en terminant, qu'en pensez-
vous ?

-Je ne sais, dit Jane : pourtant, si vous
m'en croyez, tenez-vous-en là. Je suis peut-d
être un peu superstitieuse, mais cette histoire1
de Kiana m'a toujours produit une étrange im-j

pression. Une curiosité toute féminine m'a fait1
chercher autrefois à connaître sa prédiction.t
Loint d'en vouloir à Kimo de son mutisme, jer
lui en sais gré maintenant, et n'ai nulle envie
ds l'interroger.

-Et vous, Frank?
Moi, je suis quelque peu incrédule à l'en-.

droit tIis Iropîhéties indigènes. Je crois Kimo
du bonnel foi, mais je crois aussi qu'il 'attache1
une imîportance exagérée à des paroles pronon-.
cées dans le délire de la fièvre, et dont, apres1
des siècles d'intervalle, rien ie garantit l'au-
thenticité. Qui nous dit qu'en passant de gé-
nération en génération, elles n'ont pas été al-
térées ?

Jmue secoua la tête :-Vous vous trompez. La
tradition orale ne varie jamais; les Kanaques
ont pour elle un respect superstitieux, et je suis
sûre que la prédietton de Kiana s'est conservée
intacte et se conservera telle tant qu'il y aura
un descendant direct de celle qui l'a recueil.

-- Comment expliquez-vous alors que 'î'akea
ne l'ait pas transmise à ses descenîdants ?

-Malia, sa fille, était trop jeune à l'époque
de sa mort pour en recevoir la confidence, et,
d'après nos traditions, elle ne pouvait le tenir
que le lui.

-Mais Kimo croit que cette prédiction est
sur le point de s'accomplir.

-Tout dépend comment il l'interprète, re-
prit Frank. Les prédictions nie brillent géié-
ralement pas par la clarté ; mais laissons là ce
secret qui ne nous concerne pas et qui fait une
impression pénible sur Jane.

Frank avait raison, notre compagne siiblait
mal là l'aise. Je regrettai, à part moi, l'effet
produit par iai malencontreuse curiositî. l'eu
à peu, cependant, cette impression nerveuse le
Janue se dissipa levant le magnifique paiorauma
qui se déroulait sous nos yeux au moment oit,
sortant de la forêt, nous arrivâmes sur le ver-
sant de la montagne. Kimo vint nous rejoin-.
dre et, désignant du geste un bouquet d'arbres,
sentinelle avancée des bois que nous quittions,
il nous dit :- C'est ici que nous allons faire
halte. Nous pourrons nous remettre en route
à trois heures et arriver à Olaa à la nuit.

Pendant que les Kanaques préparaient notre
collation, j'explorai les environs. Kimo m'in-
diqua l'endroit où s'était livrée, trentre ans au-
paravant, la bataille dans laquelle son père, mie
dit-il, avait succombé. Je reconstituai, par la
pensée et le souvenir des récits du pèxe de Frank,
ces luttes où les adversaires se mesuraient
corps à corps, où les membres nus s'enlaçaient
et se tordaient dans des étreintes désespérées.
Le site était admirablement choisi. Sauf le
bouquet de bois sous lequel campaient mes coin-
pagnons, pas un arbre, pas un arbuste n'acci-
dentait le sol, uni comme un tapis et couvert
d'herbe fine et de mimosas. Sous ce soleil écla-
tant, dans cette plaine inondée de lumière, pas
un trait de bravoure, pas une défaillance ne
pouvait se dissimuler aux regards des combat-
tants. La lutte avait été atroce : commencée
au jour, elle n'avait fini qu'à la nuuit. Kamilé-
haiéha, vainqueur, avait vu succotmber ses der-
ntiers adversaires. Quelques-uns à peine avaient
réussi, couverts le blessures, à se traîiner jus-
qu'à la lisière de la forêt ; leurs gémitîsseientts
les avait trahis le lendemain et on les avait ache-
vés. Les cadavres abandonnés avaient elé dé-
vorés par les chiens sauvages. h)epiuis, la lna-
ture avait étenudu son vert mantteau sur ces
restes informes tdont mon piedl heiurtait enucore
quelques débr-is blanchis par hi- sole-il et piar lat

-le rejoigntis nies compu~agnsons. A l'ombîre dei'
l'arbre le pltus touffu, ltes Kanta<jues avaienst em-i
pilé îles couvertures aux c-ouileur-s éclitmttes,

qu étrisaieune espèce dhe ilivaut sre et tt'

pieds, Franmk, accoudé, suivait su-s mouvenmenîts.
Autour d'eux, les Kanaques, groupés eut cet-le,
causaient. Nos chevaux dessellés plaissaienut aà
une courte distanice sous la gît-le tIis vaquseros.
Le repas achevé, ntous restû ues seuls. Nos set-
viteurs prenuaient le leur pluîs loit.

-Vous appréciez commte motti, met dlit Janie, le
charme de cette vie d'excur-sionîs.

-Otti certes, sturtout avec de bouts amuis. Et
vous, Furanuk ?t

-Moi, je l'ai toujours aîimîée. Vtous souv'-
niez-vouis, repîrit-il ent s'adiressanrt àt noetre com-

(agne, d ios voyages du découvertes dans la
fortt quand nous étions enfants, de vos ter-urs
sous cs grands bois, de vos ravissements quand
nou1s trout viois q uelques fleurs nouvelles, les
blles girlIandles que noi s tressions et aussi les

ymis, roses dont vous étiez friande
)h oui ! .e n'ai rieti oublié. Vous etiez

biei bon, bien complaisant pour moi, Franîk,
et j'ttais; alors une enfant capricieuse qui miet -
tait votre patience à l'épreuve.... sans la lasser.

- "était si doux de satisfaire vos fantaisivs,
de deviier vos désirs. Depuis, j'ai bien souvent
reîgretté cet heureux temps.

-Pas maintenant, j'espère, car il est revenu.
J n';i guerc changé depuis lors, et u'est là ce

q iu me reproche. Je ne comprends pas en-
coru grandil'ehîose à toutes ces exigences d'une
civilisation si prompte à nous envahir. Elle
marlie trop vite, nous avons peine à la suivre.
tuandil j'étais enfant, on m'enseigna votre reli-
gion : je la trouvai bien belle ; mais j'ai vu
ces mêmes blancs qui nous apportaient vos di-
vins préceptes, qui les avaient reçus avant nous,
qui se disaient nos frères, s'emparer de nos
terres, s'enivrer d'eau de vie, menacer nos chefs,
frapper nos serviteurs. .l'ai vu les matelots
européens envahir notre ville, massacrer des
Kanaques iniotfensifs, mépriser les supplications
de leurs pretres et prottnîier dans nos rues
l'ivresse et la violence. On m'a bien dit, et
je le crois, qu'il ne fallait pas confondre les
pré -eptes des uns et les actes des autres, mais
tout uela inous choque et nous trouble. lour
moi, j'aiie à vivre à l'écart ; on s'en étonne,
on ne blmttie, mais je suis la descendante de
Kattiélaiîélîaa, et vous savez, dit-elle en se tour-
nant vers moi, que son nom veut dire : le soli-
taire.

Kimo interrompit notre entretien en nous
prévenant que lheure approchait de nous mîet-
tre en route. Nos cm:vaux étaient sellés, les
bagages chiargés, la caravane s'ébranla de nou-
veau, et à la nuit tombante nous arrivions à
Olaa.

Nos vaqueros nous avaient précédés. Deux
huttes en feuillages, rapidement bien qu'artiste-
mentt conîstruites, nous attendaient. L'une était
destinée à Janie et à ses femmes, l'autre nous
était réservée. Avec cette activité silencieuse
qui caracterisait Kimo, notre installation fut
prompteient achevée.

Pendant la soirée, Frank décida Jane à par-
courir avec lui les environs de notre camp. Ils
m'invitèrent à nie joindre à eux ; j'acceptai,
mais je les laissai bientôt seuls, ce dont ils ne
parurent pas s'apercevoir, tout absorbés qu'ils
étaient dans une causerie dont les souvenirs de
leur jeunesse faisaient les frais. Ils y reve-
naient volontiers, et je n'avais garde de les en
distraire. Ce passé n'était-il pas un lien entre
eux ; l'avenir leur en réservait-il un plus doux I
Je l'espérais bien sincèrement et je m'abandon-
nais à cette reverie. Lorsqu'ils revinrent, je les
observais avec attention: Frank était pâle, mais
parfaitement maître de lui-même ; Jane me
salua d'un regard malicieux et, après une courte
convirsation, elle prétexta la fatigue et prit
cotgé d nous. Je restai seul avec Frank.

-Eh )bien, lui dis-je, êtes-vous plus heureux?
-Plus amnoureux, oui, plus heureux, non. Je

ne sais que penser ; par moments, il me semble
qu'elle me devine, mais ces moments sont rares.
Elle reprend alors son air hautain et m'entre-
tient d- chosesindifférentes. Entre elle et moi,
elle excelle à élever une barrière invisible que
je n'ose franchir. Je sens à quel point elle est
jalouse de sotn indépendance.

-Parce qu'elle nî'a pas encore rencontré
l'honme qui ait su lui inspirer le désir d'y
reioince-r. Je crois, moi, que vous serez cet
hiomni. Vous êtes resté dans ses souvenirs
d'enfant, vous avez occupé son imagination de
jeune tille. De là à son cSeur, il y a moins loin
que vous ne pensez. C. 1: VAR1GNY.

SLit seite u prochait nméro).

FAITS DIVERS

sti : TE ittnLE.--C'est vendredi soir, vers
minuit, à Hambourg, dans les Etats-Unis.

Le meurtre d'une petite fille, Corinna Haynies,
tenait depuis quelque temps la population dans
une émotion profonde. L'auteur u crime étai
voué depuis louigtemps à tous les tourments que
Sa Majesté satanique peut avoir inventés.

La police avait pu enfin mettre la main sur le
scélérat, un Africain du nom de George Jack
son. Quel avait donc été le mobile de cette
brute ? les passions les plus viles qui peuvent
remuer le coeur de l'homme. La pauvre petit(
Coriînna avait subi les derniers outrages et avai
été assassiniée. Riienî que l'énonîcé du crimi
rté volte.

George Jacksonî avait été pitncé et jeté enî pri.
sotn.

Mais le pîublic était imtpatienit de le voir pun
coînite il le meêritait. Il trouvait la justici
lente-. A tort ou raisont done, un soir, 't-en
dredi, commettî nous l'avonîs dit, les venîgeurs di
la société s'organisèrent eu une escouade armné

jsu'au dents.
Les idividus se rendirenît danîs la boutiquî

d'un forigeroni, et là se muutirenît de tous le:
istruîînentts q1ui pouvaient leur servir à ouvri:

la prso.
Ainîsi aurmiés, ils se rendirenît à la prison

tirenît sauiter les verrouix et ouvrirent la port
de lau cellulie île Georges Jackson. Le prisonnie
mni îifesta une granîde frayeur e-n voyant sa cel
lule enivahie- par une foule de gens à la figur
sinistre. On lui recommanda à la pointe di
pistolet de garder le silence ; ce à quoi i

Il sortit tde prison traîné en laisse par les in

Connutîts. La route lui parut longue; oit fit
quatre iilles le marche au sud de la ville.

1,nw fois l'escouade a::ire près duliihemliiil de
I'iriii, deux ds intonnîîus se saisirentt du nègre,
l'enchaitnrent solidement à nt arbre. Le mial-
heureux respirta un iioetntit ; car il était sous
la conîvictio <iu'on allait le pendre.

Cepeindant, ce retourt de tranîquillité ne fut

pas de ltnîgue durée. Lorsqu'il vit qu'on amas-
sait titi búcher autour de lui, il se. prit à trein-
bler île tous ses membres et à demander grâce.
C'était tout à fait intutile ; les exécuteurs impro-
visés demeurèrent sourds à ses supplications.

Soudain une lueur cominença à briller : c'é-
tait le feu que l'oi veitait (le mettre au bûcher ;
la flamme s'éleva bientit tourbillonnante et
menaçante ; alimenté qu'il était par la gomme
dles trones d'arbres résineux, le feu ne tarda pas
à prendre une terrible intensité, au point d'obli-
ger les exécuteurs ou bien encore les vengeurs
de Corinita Haynes à se reculer à distance.

Bientôt, au milieu des pétillements du sapin,
on entendit les cris sourds- inarticulés, puis des
hurlementts de bête fauve ; ce n'était plus Georges
Jackson, c'était un datnté se ter ut convulsi-
vemetnt au milieu d'un brasier, voynt sa chair
se soulever, griller et se crever pour laisser
échappec la graisse fotidaite, les chairs qui se
détachaient les os.

Spectacle horrible, dit un témoin oculaire
Au monent où ils laissaient la place, les exé-

cuteurs lancèrent plusieurs clameurs pour étouf-
fer les cris du supplicié ; mais daniale silene ( le
la nuit, ils ne purent pas empêcher les hurle-
tments du nègre d'être entendus à la distance
d'un mille dans les environs.

Les inconnus n'ont pas été découverts.
ACCIDENT SUR LE PONT VICTOlIA.- Hier

après-midi, un homme nommé Toussaint Buteau
s'est fait tuer dans les circonstances suivantes.
Il était à peinturer dans le pont Victoria près
de Saint-Lanbert, lorsque l'échafaud sur lequel
il se tenait fut etnportè par une locomotive. Il
tomba sous les roues des chars qui lui broyèrent
les jambes et lui meurtrireut tout le corps. Il
expira peu de temps après. Le défunt était natif
de Longueuil. Il laisse une épouse et six en-
fants.

TERRIBLE ACCIDENT.-Hier, pendant l'heure
de la soirée, monsieur Alexandre O'Gilvie pas-
sait en voiture sur le chemin de la rivière Saint-
Pierre avec son épouse et sa fille, lorsque le che-
val, effrayé par une rupture dans le carrosse, prit
l'épouvante. La voiture fut renversée et ceux
qui la montaient furent précipités violemment
sur le chemin.

M. O'Gilvie s'est fracturé une épaule et s'est
brisé deux côtes, dont l'une pénétrant dans'le
poumon causa une hémorrhagie. Madame O'Gil-
vie s'est fracturé une jambe. Mlle O'Gilvie n'a
reçu aucune grave lésion corporelle, mais la peur
lui a fait perdre connaissance, et ce matin elle
n'avait pas encore recouvré l'usage de ses facul-
tés intellectuelles.

ACCIDENT DÉPLORABLE.- Mardi, à Saint-
Romuald, vers ine heure de l'après-midi, l'ate-
lier de M. F. Villeneuve, sculpteur bien connu,
a été le théâtre d'une scène bien tragique. M.
Louis St. Hilaire dit Pichette était occupé à
tourner un bloc de bois. Le bloc s' est tout-à-
coup brisé en trois parties dont l'une est venue
frapper la figure (lu malheureux ouvrier, en lui
brisant horriblement le crâne. M. St. Hilaire
n'a survécu que quatre heures à ses blessures.

C'était un haîile ouvrier, bien connu et esti-
mé de tous les I.abitants de Saint-Romnuald. Sa
mort a causé una sensation -pénible dans le vil-
lage.

Il laisse dans un deuil profond une épouse
et huit enfants.-L'Evénement.

PAUVREs FIANzÉ.--'es jours-ci, il est arrivé
à Québec, dans le faubourg Saint-Jean, un évé-
nement qui tietît du roman.

Un jeune ouvrier courtisait depuis longtemps
une jeune fille employée comme servante dans
uni famille du quartier. Tous deux s'aimaieut
comme on s'aime à vingt ans. Tous deux
étaient pleins d'espérances et parlaient souvent
de leurs projets d'avemir. Pauvres fiancés! ils
étaient loinî de prévoir ce qui leur était destiné.

Les tian tailles devaient avoir un déinouement,
et oi detvait un jour oit l'autre aller au pied de

t l'autel sceller sacrainetellement tant de ser-
mntmts d'aniour. La jeune tille init la dernière
nmint a soit trousseau et le jeune homme coin-
pléta I aiieublemient de soit logis. Tout allait
S oui le mieux. Oit mit les bancs à l'église et

e les nîîoms les deux jeunes futurs époux étaient
t publiés, croyons-nous, dimanche dermier, du
e autde la chaire, par le curé de l'église Saint-
t Jean.

Il y avait plusieurs jours que la jeune fille
était indisposée. Le médecin vint et constata

-la fièvre typhoïde. Le miariage allai être re-
tardé, et les nmaitres de la mîaison où servait la
j eune fille nie voulaienît pas la garder dlans la

emaison. dl''hitl
- On parla e lenvoyer à lhpital
e Le jeunle htommîe s'y refusaî pérempîtoiremnent.

Il ui vint unie idé'-. Il 1 alla s'inîformer s'il
psouvait épouser la jeunie fille immédiatemient.

eOni lui ré ndit que oui. La cérémonîie du ma-
ti1age eut lieu le dunîîanîche soir. ^,

r la Leendemainî, les pîassanîts 'tirenît uni crepa i

, a jeune femnmîe etait morte, emphortée par l
e fièvre typhoïde.--L'Eéeiiat. •

r UN DRAME ÉîrouvruîTat:.- L'Eu/w tu, Kordt
- raconte un épouvanttable drame, donît la conm
e mune de Mazingulen (Fr-ance) vienît d'être l
.u théâtre.

lLe nommé Des'Vignes, scieur de long, âgé di
trente-cinq ans, habite avec sa femmne, âgee di

-vingt-sept amns, et un jetunte i-nfanit de sept a

huit mois, unei miaisoi située a ictire de la
commune.

Le mari part ordinairemient le lundi pour soit
travail et lie r'etre chez lui que le samedi soir,
laissant seuls au logis sa femme et soit jeune ett-
faut. Depuis les premiers jours de la semaite
dern-ière, on n'avait plus vu cette deritire, et
oi attribuait son absence inexpliquée à ii
voyage projeté qu'elle devait accomplir. Ce-
pendant, samedi, une personne qui passait près
de la maison Desvignes entendit la plainte d'unt
enfant ;elle s'en émeut, et oit parvint et lregar-
dant pair le haut des fenetres, à tvoir dtas l'inté-
rieur la pauvre femme couchée, presque1 nu0,,
sur le carreau, le long de son lit.

On trisa un carreau, oit ouvrit une fettétr-
et oit trouva cette femme morte déjà depuis plu-
sieurs jours. Elle avait, paraît-il, siccombe au
une congestion cérébrale.

Quant au petit enfatt, il était là, près de la
ituère, dont il avait jusqu'à la fin sucé le lait,
dont la mort avait tari la source, la tête passée
dans une chaise ;tt e pouvant plus crier, n'ayant
plus qu'un souffle de vie, ayant mangé, a-t-on

d it, des cheveux le sa mmere et jusqu'à de la
terre et ses exrments. Pauvre enfant ! il
était là, près d'unt e morte, depuis trois ot quatre
jours. Recueilli immédiatemient a' un ticuht-

ritable voisine, il est l'objet îles meilleurs soims
oi espère le coniserver à la vie.

Quant au malheureux pere, il arrivait île son,
travail une hieure apîres, heureux ut coiteit d(1-
sa semaine, et a u lieu d'embrasser sa femmrtîte, il
ne trouvait qu'iu nî adavre en putrétactioi.

UN to3mt-: ltt: sA tm :.-OI lit lans l

Pr-otecteur -nieuil de Fall- River :
Dimanche dernier, 12 du couraiit, la tran-

quillité ordittaire dle notre ville a été ttroublée
par un incident des plus déplorables. Le lieu
de la scène tragique est au No. 73, rue Ainîawai.
Voici les faits : int cordotîniier du nom île Tho-
mas Fitzgerald, demeurant au tnuméro ci-dessus
avec sa femmel lui était très-laborieuse, nous
dit-on, puisqu'elle menait huit métiers dants le
Metacomiet Mill ; elle était pour ainsi lire le
seul support de soitnmari et d'un seul emnfant île
2 anus. Fitzgerald dépensait en boisson le peu
qu'il gagniait avet sou métier. Vers midi il en-
tra à la maison, furieux ; il était sous l'effet des
liqueurs spirituauises, et dans cet état il ne cher-
chait que querelle. Il demanda à sa femme
quelque chiose à manger. Elle lui répondit
" qu'il pouvait aller chercher à nu luger la oit il
avait bu sa liqueur." Alors le mari ne se pos-
sédant plus lui lança une forme de chaussure
dont elle sut heureusement se garantir. Non
satisfait de son premier attentat, il lui dit "qu'il
la tuerait si elle ie l'écoutait pas." "Je crois
bien, dit-elle, que tu aurais le courage de me
tuer." Enfin le mari nse se contenant plus,
s'arme d'un couteau le cordonnier et le lui en-
fonce dans le côté droit de la poitrine, lui tran-
chant trois ou quatre artères desquelles le sang
ruisselait à grands flots. " O mon père, s'é-
cria-t-elle, allez chercher un médecin ; je suis
poignardée." En lui infligeant cette horrible
blessure, le malheureux dit : " Je mettrai bien
fin à tes caquets." Après cette action barbare
le criminel montait la rue Pocasset lorsqu'il fut
arrêté par M. Riley, un officier de police, qu i le
conduisit à la station centrale. C'était un hor-
rible spectacle de voir cette femme étendue par
terre, enîtourée île ses parents et amis, qlui fai-
saient entendre leurs soupirs et leurs exclama-
tions lugubres.

"Le Rév. Mr. O'Donnell, de l'Eglise Ste.
Marie, s- rendit à temps pour lui administrer le
sacrement de l'Extrême Onction ; elle ne lput se
confesser, elle était au nombre des trépassés
vingt minutes après l'infliction de sa blessure.

" On courut chercher un chirurgien, On amena
le Dr. Terry qjui constata qu'il lui était impossi-
ble de reprendre les artères rompues malgré
l'assistance du Dr. Stow.

'' L'enquête de l'examinateur fut faite par le
Dr. Johnson de New Bedford, le Dr. Dwelley,
de ce district, étant absent.

''L'enquête préliminaire de l'accusé a eu lieu
cette semaine, et son tprocès devra praure de-
vant la Cotur Stipérieure en septembre prohain.

A i.t't GEa-Oni n'app)rendra las sauns
quelque surp>rise îue le Canada est riprésenîté
dats li tcani ags- russo-tur'eue. Oui, ui-st bieu
vrai, ious avons dnis l'arméedel'E iiîiereu-r (le
toutes les Russies un représentant le notre
noble race. M. Marceau, tutrefois -msilov-
dans la naison de commet-ce F. Carrier, rue St.
Joseph, St. Roch, tel est son nom.

M. Marceau est en ce moment en Iutlgarie, et
se bat du côté des Russes.

Il n'en est pas à ses premi-res armiies, car il
s'était enrôlé auparavant dans l'armé de Don
Carlos, où, nous tit-on, il av-ait obîtenu unt ruaid-
de sous-officier ; il serait enîtré ansutêe titr-e
dans l'armée moscovite.

Il parait quea M. Matrceau ne tu-ait quei suivit-
ses goûts i-t aptitudes. Si ça lui conîvienut, très
bienx, et ntous lui souhiaitonts q~uelque bont coupî
d'éclat qui fisse sa fortunxe.

Mais, ce que nîous tic lious serionîs jamaiîts
imuaginié, c'est qu'il y eut uit Canatdien-français

partout des Ctîmadieîs înêlît ei Chat i an eloia

go 1u lacte de Soifala, jsqu'en Islande.o~ urn on chérité île l'espruit d'aventures île
leurs aïeux.-L Evénestcîîl

--La retrauite ecclésiastiqîue d1u diocèse- dei
SSaint-Hyacinthse a conmmenice dimanche. le 2îi
-août, et se continîuera toute cette semnaîie. Le
epr-édicateur est le Rév. P . Tortel, supéerieur de

la Congrégationu des Oblats dle Monttréa'..
t LE TYPHUS-Le typhus a éclaté subitement
t à Québec, ha semaine dermîère. On avait cons-
à tate juîsqîu'à sautit-li pltsuursi tentaiuns île cas.
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Nous publierons, la seiaine prochaine,
les portraits de-s membres du nouveau
(hapitre de Saitnt-I[yacinthe, avec quel-
qis détails biographiques sur chacun
d'eux.

Nuits somnies forcés, faute d'espace, à
remnettre au prochain nuuméro le compte-
rendu de la fête qui a eu lieu à Saint-Lin,
iiardi dernier, à l'occasion de l'inaugura-
tion du chemin de fer des Laurentides.
Nous puhlierons en même teips plusieurs
t-avures à. ce sujet.

REVUE DE LA SEMAINE

o0IEsr

'ar rus', qui avait réussii à franchir la
lign- des lalkans, est maintenantit pleine dé-
rout. iLa plus grande partie a (l ù traverver préci-

'itammîtent lat région ties montagnes, et elle est
rvenue auItititx bords du )anube. Le reste est en-
corôe entigagé dans les Balkans, oit les Utsses ont
ultanigé l'offentsive pour la défensive. D'après
cela, il seii-lerait que, ontrairenient à ce qu'on
atîriait uiii commencement le la campagne, la
force «de résistance (les Tires n'est pas dans le
1'alkan mêmle, qui a été si facilement franchi

pi l'ennemii, mais dans la plaine du sud, où les
lusses n'ont pu descendre.

Du cité le l'Asie, rien à constater. Depuis
lue le grand-duc Michel s'est replié sur le ter-

ritoire russe, on n'entend plus parler de rien.
L'inv'aîsioin a été repoussée. En somme, la posi-
tion ls Ttres s'est considérablement améliorée
depuis un mois. Ils ont repoussé les Russes, en
Eurolte et en Asie.

Voici les principales dépêches de la semaine
Londres, 22.-Des avis de Sistowa mandent

tiue les forces du général Gourko, indépendamt-
ment de la retraite qu'elles avaient été obligées
le faire à Plevnîa, étaient écrasées par le nombre
supérieur de l'ennemi. Malgré que les Russes
aient reitporté une victoire brillante à Yeni
Sagra le 30 juillet, Gourko a été forcé de battre
en retraite la jour suivant, quoiqu'il fût en vuie
d'Eski Sogra oit il avait abandonîné à son sort
une légioi de Bulgares. La légion bulgare foi-te
tde 1,600 hommes ne comptait que 400 ou 500
combattants lorsqu'elle atteignit la passe de
Shipka. Gourko perdit de plus 800 hommes
dans les batailles des deux jours suivants. Peu-
lnant la retraite de Gourko les blessés mouraient
comme des mouches. Toute la cavalerie russe
est maintenant sur ce côté-ci des Balkans. La
passe de Shiipka est fortifiée avec 28 canons. La
garnison est composée d'un régimient. Deux
régiments défendent la passe de Hoinkoi qui est
fortifiée d'une manière redoatable. Quelques
étachemîîentts de renfort se dirigent vers le Sud

pour aider aux ditférenuts corps qui occupent les
passes. La cavalerie s'avance contre Osman
Bazar. Gourko a été défait parce qu'il avait
divisé ses forces. Cela ne l'empêcha pas d'ac-
cepter la bataille. Les Turcs essayèrent de tour-
ner le fianc des Eusses, iais ils furent repoussés
par la cavalerie de Leitchtemberg, et Gourko
ie put sauver les Bulgares écrasés par 20,000
Titres. (ourko marcha vers Jeni Sagra, igno-
rant qu'il avait à rencontrer 30,000 Turcs. Les
batteries turques balayèrent tout devant elles
sur les routes.

Shumulat, 23.-Les Turcs ont emporté les tra-
vaux de l'ennemi à Shipka ; ils ont pris posses-
sion du village et ont chassé les Russes du dé-
filé. On considère maintenant qtue la position
n'est pas tenable.

Constantinople, 23. - Quarante bataillons,
sous les ordres de Soliman Pacha, ont renouve-
lé hier matin l'attaque sur le défilé de Schipka ;
ils ont été de nouveau repoussés. La bataille
continiue, et malgré les ténèbres, les Turcs se sont
avancés simultanément de Saitcha sur Selvi.

Paris, 23.-L'armée turque dans la Bulgarie
a résolu d'offrir une bataille aux Russes qui sont
commandés par le grand-duc Nicolas. 210,000
liommes prendront part à l'engagement.

Londres, 24.-L'ambassadeur ottoman à Ber-
lin a contredit par l'agence télégraphique de
P>erlin, la nouvelle disant que les auteurs des
nmassacres de Salonique avaient été remis ci li-
berté.

Londres, 24.-Le correspondant du Daily
Xeîts à Moscou décrit l'effet produit parmi les
i'aysants par la dernière proclanation ordonnant
des levées emnmasse. La plus grande désolation
règnie dlaits les districts ruraux. Les iiemîbres
dle chaq1 ue famtille sonît dispersés et la miisère
s'asseoit à tous îes foyers. Tous lt-s verf's sonît
appe-lés sous les arnies.

Athtenes, 241. -Une inîsurrectionî a c-claie iln
Crete-. Les Tturcs se sont refugiés dants la forte-
resse. Il y a eu deux etngagemuents, l'uni à le-
time- et l'atutre dants la Corée .Ces batailles,
pîresuque sants imîportanîce, puisu'il n'y a t-u (lie
37 Tiures de tués et 17 chrétienis-sonit, cepent-
danît, le signlal d'unî mtoulvemenit qui gagneura
bientuôt le district de Sphtakia.

Yiennîîe 26.-Les Russes se pré>paren-mt à lito.
lonîger la camupagnte. Ils onît donnté des cont-
traits pour poser des ponîts stur le D)anuîbe. Ils
fortifienit îles villes danîs le Dobrudscha et y ac-
cumîtulenît les îînunîitionîs de gtuerre.

Conistanttintople, 26. -Suieimtanî Pacha a ten-
voyé des dépêches conîfirmant les détails suîr les
lutil is de mereredît'ti et dle jeu'îdi tdern it-r. Le~s
It isse. sonlt eillés et it la veille de se renîdre.

FRANCE

Les bonapartistes sont en guerre entre eux,
conne ils le sont avec les légitimistes. M.
Rouher et M. Paul le Cassagnac sont à la tête
des deux fractions hostiles du parti impérialiste.
Une dépêche du 25 dit à ce propos :

Paris, 22.-Rouher publie dans l'Ordre, son
organe, un article très flatteur pour lui-même à
propos de son départ pour Chiselhurst avant le
15 courant, anniversaire de la fête ul dernier
empereur. Cet anniversaire a toujours été cé-
lébiî r par une réunion des Bonapartistes à Chti-
selîturst ; cela prouve que le prince Impérial se
raige avec M. de Cassagnae.

Paris, 22.--Les élections des conseillers géné.
rat ux auront lieu au eommencement de novem-
bre.

l'aris, 24.-Le F'yttro démient d'une façon
catégoriqiue l'accusation lancée contre lui par la
itnajorité de la presse parisienne, allant à dire
que ses dernieres attaques contre le ministère
le la guerre lui avaient été inspirées par le géné-

ral Ducrot. Il renouvelle encore ses attaques
t-t recomniande au maréchal MacNtaion tei faire
une elnquéte sur iv département le la guerre.

Paris, 24.-Adelinia l'atti a intelté une action
en nullité le mariage contre le marquis de Caux.

Elle prétendt que son mariage est nul parce
que le prêtre qui a fait la cérémonie en Angle-
terre n'avait pas de licence de l'archevêque.
Le bref répète les accusations contenues dans la
déclaration de la demanderesse contre le niar-
quis pour séparation de corps et de biens, action
qui a été déboutée par les tribunaux de Paris.

Paris, 26.-Il est rumneur que le lère Hya-
cinthe a l'intention de se présenter comme can-
didat pour untt des arrondissenents de Paris,
mais il n'a aucune chance de succès.

CHOSES ET AUTRES

Trois navires de guerre anglais sont arrivés à
Québec la semaine dernière.

La commnission des codificateurs s'est réunie
à Québec, la semaine dernière. L'hon. juge
Loranger a été élu président.

M. Francis Duhamnel, père de Sa Grandeur
Mgr. l'évêque d'Ottawa, est mort le 19 courant,
à l'âge de 79 ans.

Le mois qui finit a vu éclore trois nouveaux
journaux canadiens-français: un aux Trois-Ri-
vières, l'Eei, feuille hebdomadaire, non-poli-
tique, et deux à Saint-Paul, Minnesota.

Le Père Lacombe est parti pour le Fort Mc-
Leod, pour aider à la conclusion du traité avec
les Pieds Noirs.

La réception faite à lord et lady Dufferin, le
17, à Selkirk, par les sauvages de Saint-Pierre,
a été enthousiaste.

Une expérience intéressante du téleplione a
été faite mercredi dernier, à Ottawa, dans le bu-
reau du premier ministre. La communication
a été établie avec " Rideau Hall " et le son a
été transmis d'une façon très-distincte.

Le Tru tcilbur rapporte que quatorze familles,
coruprenant plus de cinquante personnes, sont
parties, lundi, le 20 courant, de Methuen, Law-
rence, North Adans, Manchester, etc., en route
pour Manitoba. Chs. Lalime, écr., agent d'in-
migration, les accompagne jusqu'à Toroito.

L'hon. M. Mills, ministre de l'intérieur, a
eu, à Washingtoin, plusieurs entrevues avec le
président Hayes et le secrétaire de l'intérieur
Schultz, r-lativeient à la question iindienne.
Il a pleinement expliqué le système suivi par le
Canada à l'égard des liliens, et a appris que le
premier magistrat de l'Union .vait l'intention
d'adopter une ligne de conduite semblable pour
en finir de suite avec le système des agents, en
confiant à des officiers expérimentés de l'armée
l'administration des postes.

Un artiste français, M. Finet, a présenté der-
nièrement au St. Père nue copie demi-grandeur
en bronze de la statue de St. Pierre dont les
fidèles baisent le pied dans la Basilique. Exé-
eutée pour les MM. de St. Sulpice à Montréal, il
s'agissait d'obtenir du Pape qu'il l'a béiît. Sa
Sainteté a daigné se rendre au vSeu de l'artiste
Elle a u îles paroles bienveillantes pour les
Canadiens et M. Finet. Deux prêtres français,
qui s- trouvaienît là, ont été les premiers à baiser
les pieds de cette statue Nous espérons que la
dévotion toute romaine à St. Pierre deviendra
bittt ttite pieuse coutuie palmi nouts.

Oi lit dans la Minerce :
I il peut se faire qu'avant longtemups le Ca-

lada soit appelé à fournit un grand nombre tde
chievaux à l'Europe, et voici pourquoi : Les gou-
veniements d.'Allemagne, de Russie, d'Autriche
et dle Suisse viennent de prohiber la vente dle
chevaux à l'étranîger. Les dangers d'une guerre
générale en Europe ont forcé ces gouvernenents
à prendre ces mesures. L'Angleterre achète
2,500 chevaux par année à l'étranger, mais à
préseit les pays oi elle remontait sa cavalerie
non-seulement lui sont fermés, mais voudraient
acheter chez elle. La Russie a voulu acheter
deriuièemient en Europe 20,000 chevaux et n'a
pas pu les trouver. Il est très-probable que

l'Europe va être obligée de s'adresser à l'Amé-
rique pour obtenir des chevaux, et dans ce cas,
les éleveurs canadiens auraient une chance de
réaliser de beaux profits.

LE JEU DE DAMES

Les pîersoninesqtuiatraien t des problèmes à nousen-
voyerpourètre ptubliés,levront les adresser àl'éditeur
dujeu de Damnes, bureau le L'Opinion Publique, Mont
réal.

P ROBL 1ME No.FM

Par M. Jn (.éiiamis, lolyoke, Mass.
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Les Blancsloutent et gagnent

Solution du Problèm e No. 86

Les Blancs jouent
de

47 1
68 61
62 56
1* 7 et gagnent.

Les Noirs jouent
de

53 66
6* 67

67* 72

FARINE

Farine de blé de la campagne, par 100 lbs
Farine d'avoine........................
Farine de blé d'Iude..................
Sarrasin ......................... ......

GiA INS
BI& par nîuiot.............-...........
Pois do ..........................
Orge do ........................
Avoine par 40 bs.....................
Sarrasin par minotm...................
Lin dIo ..........
M il do .. ..................
Blé-d'Ind (Ie do ....................

tLÉ C. UM E-
Pommes aubaril......................
Patates au sac.........................
Fèves par minott.....................
Oignons par tresse.. . . . ......
Asperges, par paquet... . ....
Laitue, par pied......................

vOLAILLEs
Dindes (vieux) au couple-..............
Dindes (jeunes) do . ...........
Oies ait couple.......................
Canards au couple... . . ......
Poules do .....................
Poulets do ....... ...........

Canards (sauvages) par couple-..........
duo noirs parcouple .............

Pleuviers par douzaine...............
Bécasses aucouple.....................
Pigeons domestiques ai touple .........
Perdrix ai couple ....................
Tourtes à la douzaine-................

V IANDEs
Boeuftà lit livre......................
Lard dIo ..- ....................
Moutonait ai quartiti-r.................
Agneatu îl ......................
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres ....................
Lièvres............................

D)ivERs

Sucre 'iérablàe lai livre.-....-..-----
Sirop d'érable at galon..---------------
Miel à la livre.....................
RufE frais à la douzaine..............
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livrt......................
Peaux à la livre .......................

Marché aux Bestiau
BSut, Ire qualité, par 100 lbsi..........
Bœut, 2mne qualité....................
Vaches à lait..........................
Vaches extra......................
Veaux, Ire qualité................
Veaux, 2ne itqualité.................
Veaux, 3in qualité...................
Moutons, Ire qualité................
Moutons, 2uie qualité..............
Agneaux, Ire qualité..................
Agneaux, 2mue qualité...............
Cochons, Ire qualité .................
Cochons, 2me qualité...............

Foin, Ire qualité, par 1001 bottts........
Foin, 2me qualité .....................
Paille, tee qualité..................
Paille, 2îne qualité..................

$c. $ c.
2 50 à
2 40 à
1 00 à
1 30 à

0 90 à
0 90 à
0 40 à
0 80 à
1 00 à
2 00 à

100 à
0 60 à
1 50 à
0 04 à
0 25 à
0 00 à

2 70
2 00
1 60
2 00

1 00
1 00
1 00
0 45
1 00
1 65
2 25
1 10

4 00
0 65
1 60
0 (0
0 30
0 00

L 25 à
1 20 à
1 00 à
t 35 à
o 50 à
0 30 à

0 00 à
S00o à
( 00 à

01 0 à
0 17 à
00 ( à
1 25 à

2 00
2 00
1 20
0 50
0 60
0 40

0 (0
0 00
0 00
) 00
0 20
0 00
1 50

o 10(
O0 12
2 00
0 90
8 00
6 00
0 00

i0 Ot à
t 75 à

i Ià
I 14 à

0 Iti à
0 01) à

lx
B4 00

2 75
25 00
40 00
5 00
5 00
3 no
3 o
2 50
2 oit
2 50
7 00
4 00)

à $ 5
à 3
à 35
à 45
à 7
à 7
à 4
à 6
à 2
à 3
à 3
à 9
EL 6

10( 00 à 11 00
7 00 à 9 00
4 00 à 4 50
: 00 à 3 50

LE PHOSFOZONE
contient les composés les plus précieux de Phosphore et
d'Ozone. On reçoit des certificats de toutes parts.
Le PH0osi OZONE se vend bien. C'est le tonique favori

des daines. JAMEs IIAWKES, Pharmacie de la Place-
d'Armes, Montréal. On reçoit une li ochtire franc de port
en en faisant ta demande à EVANS, MEIWER & C31.,
Montréal.

NAISSANCE.
A Montréal, le 21 courant, la Dame de M . T

rangeau, typographe, a mis at monde uti fils.

Remède Spécifque du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les ets le Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse
résultant d'indiscrétions, dex-

lès de travail intellectielet
dui isystème nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis ilus de trente APRES
ans avec un succès matrquté. ? Prix: $1 le paquet, ot
six paquets pour $5, par lat malle f-antc de prt. Détails
complets dnns notre pamphlet, qie nous dsirons fournir
à toits franc de port. Adressez-vous à :

WM. GRAY k CIé., WINDSOR, 0,NTAIIO, CANADA.
I: ''enîdI à Mnttréal et (n Canada par tous les Pthir

maciens. 8-33-52-139

]'A OLI.JO]W -RO
M An RC lIA N D-TA IL LE U RI

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constamment sn mains un assorti-

ment complet de HARDEs FAITES. Tout ordre exécuté
sous le plus court délai. Aussi, ME cERIEE AssoRTIEs.

Conditiens: comptant. 8-t5-26.102

SOUMISSIONS.
Des SOUMISSIONS seront retes l par ce Départe.

ment, à Ottava, justu'a li10 de septembre prochain, pour
le déplacement de l'obstruction à la navigation causée
par le naufrage de la barque Emigrant, maintenant
dans le Havre de Chtarlottetown. lie du Prince-Edotard.

Les soumissions devront mentionner une somme ronde
pour le déplacement complet et satisfaisant de l'obstruc-
tion.

Les soumissions devront être adressées ait soussigné et
endossées : " Soumissions pour le déplacement de la
barque Etigrant."

WILLIAM SMITH,

Député-ministre de la Marine, etc.

Département de la Marine
et des Pêcheries,

Ottawa, 1er août 1877.
_______________________8-40-3-142

SOUMISSIONS.
Des SOUMISSIONS seront reçues par ce département

à Ottawa jusqu'au QUA'TRE SEPTEMBRE proctain,
pour l'érection d'un phare sur la jetée du gouvernemens
à Coteau Landing, comté (le Soulanges, Québec.

On peut voir les plans et devis au Bureau de poste à
Coteau Landing; au Bureau de l'Inspecteur de la Po-
lice Riveraine, Bàtisse des Commissaires du Havre.
Montréal: et à ce département où aussi les soumission -
naires pourront obtenir des blancs de soumissions.

Les soumissions devront être adressées aut soussigner et
porter l'endos: " Soumission pour phare à Coteau Land-
ing.'

WM. SMITH,
Député-ministre de la Marine. etc

Département de la marine et des Pêcheries,
Ottawa, 6 août 1877. 8-40-2-141

PaOVIN-E lE QUÉBE .

CHAMBRE DU PARLEMENT.

BILLS 'RIVÉS.
LESpersonnes qui se proposent de s'adresser à la LÉ-
JGISLATURE de la Province de Québec, potr ob-
tenir la possession de BILLS PRIVÉS oi LOCAUX,
portant concession de priviléges exclusifs ou de pouvoirs
de Corporation pour les fins commerciales ou autres, ou
ayant pour but de régler des arpentages ou définir des
limites, oude faire toute chose qui aurait l'effet de coin-
promettre les droits d'autres parties, sont par les pré-
sentes notifiées que, par les règles du Conseil Législa.
tif et de l'Assemblée Législative respectiveeient (les-
q1uelles règles sont publiées au long dans la - Gazette
Officielle de Québec,") elles sont requises d'eu donner
UN MOIS D'AVIS) spécifiant clairement et distincte-
ment la nature et l'objet de la dite demande), dans la
"Gazette Officielle de Québec-," en anglais et en fran-
çais, et aussi dans umn journal anglais et dansitun journal
français publiés dans le district concerné, et de remplir
les formalités qui y sont mentionnées. Le premier et le
dernier de tels avis devant être envoyés ait Bureau des
Bills Privés de chaque C'iamibre. Et toute personne qui
fera application, devra, sous une semaine de l'apparition
le la première publication de tels avis dans la "Gazette
Officielle," adresser une copie de son bill, avec la somme
de cent piastres, au Greffier du Comité des Bills Privés.

Toutes pétitions pour BiLtLs PRivés doivent être pré
entées dans les "deux premières semaines " de la ses-

Sion.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE,
Greffier tiu Cons. Lég.

G. M. MUIR,
Greffier de l'Ass. Leg.

Québec, 23 janvier 1877. 8-20-tf-I
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Solutions justes du Problème A o. 8i

Montréal:-Ar. Peltier. J. Primneat, J. C. Robillard,
P. Décareau et John Boyte.

Village Lauzon, Lévis:--N. Samtson.
Holyoke, Mass. :-John Gadbois.

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 24 août 1877.

LAITERIE
Beurre trais à la livre................... 0 25 à O 30
Beurre salé do- ................... O 16 à 0 20
Froinace à la livre--...................0 00 à 0 00

1



L'OPINION PtJBLIQUE 30 Aouii1871

S Ppmuasedésiessd guérir vile et efccbien: Urines "rri "le Calculs®oue! Seal remède efficace et agréable.
leurs de la veseetes reins coulemu Ré- Cnsultation d plus habiles Docteurs de Paris ptrécissems, etc..,prendront tout de suite les lesCad eto u a ie.

À Paris Phie COLO0ER. 103, re MonmIrte.-Agent, pour le Canada :àA. D AU, 223, Me GI street, Montréal, et dans les princle Pharmacies.
Di:toms: MM. HENRY R. <RAY, 144. Ru i iT LA&uEiNiT; KENNIE TIlUuil ICAMPELL & Cut:., MEDICAL LL, Er2, PmIm..rs sq.; LAVIOLETTE & NELSON

)ili a lbeau i1rî, et beaut faire, tout le monde a gralde-
miment tort de le pas lire les annouces. Si une épidémie
sevit dans e payîs : si lin chemin est iifecté de voleurs :
si la>11 i-W, liqu est menacée. vite les journaux
s'eiampressiit de mettre leurs lecteurs sur leurs gardes.
Il en est ainsi les annonieîurs liouniiètes. S'ils annoncent
telle et telle ligne de marchandises à bon marché. c'est
pour mettre le public a-hetir en garde contre les ha-
Ihburs qui nanone.nt ce qu'ils n'ont pas. La maison

A. PILON & Cie.
a une renommée touite faite pour ses anuonces. Elle
n'annonce dans les jouriaux que ce qu'elle a à vendre, et
ses prix sont toujours tels qu'annoncés. La îPlus grande
lInnéteé piéside à toutes ses annonces ; et tous nos lec-
eurs devraient, danîs leur iitérèt, se faire lun devoir de
lire les annonces le 'ceàtte maison. Ce serait un grand
moyen pour eux p'cnomiser pour leurs achats d'at-i
tîttne.

Messieurs A. P1l Lt >N & til. ont certaineitnenit aujour-
dlîhli le plus grand, le plus beat et le Plus riche magasin
de détail de tolte la Puissance. Ce magasin a deux
grandes vitrines où sont exposées toits les juirs les der-
nières nouveaitis le Paris, Londres et New-York. Après
avoir été considérableieit agrandi, il Possède mainte-
niant deux immenses portes afin de donner Plus de facilité
aux milliers de pratiques qui entrent chez nous tous les
jours. Auliourd'lîui, nous n'avons pas honte de le dire,
notre magasin est le grand centre d'attraction à Montréal.
Tout le tonde s'v rend en foule ; les uns Pour voir ce
qui sy Passe, les autres pour acheter de btnnes et belles
inarehandises à bon marché.

Voici quelques prix pour cette semaine
5 caisses le beaux casimirs à chemises Union, l5c va-

lant 30 cents.
5 caisses le bons asimlirs a lchemises tout lainle, 25 ets..

valant 40 cents.
25 eaisses de iniiqulantes tinelles rouges et de fautai-

i,àa îles las prix qui ne se voient pas ailleurs.
Nos alpacas de 10 cents sont bien bons.
Nos alpacas le 15e valent 25 cents ailleurs.
Nos alpaîas le 20 sont annioneés pour 3.5cP artout.
Nous ne plarlIîns pas de tnos ligues supérieures, elles

siînt ilssi ri-lhes q1le la soie.

TWEEDS! ¶IWEEDS!!
Nous venois <t. re-ei'Vir ai delà de 100 tpièces de

t wreeds l'auîtomne'l, patrons ioliveaix et vi'arié.
Nous avons u-e helle ligne de tweeds pou1r 25 cents

seuflement.
Nous en avons une autre belle ligne pour 30 cents

seîtineit.
Nos tweeds de 40 cents ets50) cents font fureur.
Mais te qui surpasse tout, ce sont nos beaux tweeds de

t et 75 cents. Tout le monde en parle.
La rage. aujourd'hui, est Pour nos magnifiques tweeds

di fantaisie. autgitis. écossais et canadien.
-Nos tailleurs peuvent à peine sittire à prendre les or-

Ires les mîessieurs qui veuilntl avoir les habits de
goàt.

Notre département détoffes à robes est ait complet.
Nous avons 'e qu'il Y a de plus nouveau ; et tous les
patrois sont dans les couleurs les plus recherchées.

ETOFFES A MANTEAUX.
Dmtiaiiindez nos beaux matelassés pour tanteaux. Tous

no1)s cotons et nos indiinnes sont réduits. Nous voulons
faire te plus grand oommerce de détail, cet automne, de
tolite la Puissance; Pour cela, il nous faut vendre à neil-
leur mîar'hé que tout le minde, et nous le ferons.

. PILON & CIE.
615, RuE STE. CATIIERINE, MONTRÉAL

Toujiurs à 'Enseigne de le Boule Verte.

7 -37-52-57

A GELINAS, AvocAT,. No. 44, Rue St. Vincent ten
face îe l'Hòtel Richelieu), Montréal.

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

'['l POMP UEA'U SUR LES FERMES,
SUR L'ES'HEM1¥S DE FER, E'c.

Cest le Mîuinii à vent le plus économique, eu égard ami
pouvoir, au ifii et aux matériaux qui entrent anse sa
construtction, e ton garantit entière satisfaction.

Demandez le Catalogue Illustré et lia Liste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
I)ominion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIO.

5, R tNT-DAMe :s LE I i t- osEr.

AVIS AUX CULTIVATEURS.

A. BEAUCHEMIN & ciF
MANUFACTURIERS DE

Nous avons l'hîonneîtr le Vous informer qu'ayant acheté
de M. Page, manufacturier de Moulins à Battre, qui se
retire des affaires, tous ses patrons et modèles; nous pro-
litons le cette oicc'asioni pour vous avertir île venir à notre
établi semuent lorsque vos alirez besoin de quelques
morceaux pour réparer vos Moulins à Battre, Faucheuses
et Râteaux, et de plus. que nous avons à notre boutique
une grande quantité de Moulins à Battre, Faucheuses,
Rateaux ix, que nous vendons à très-bas prix et à des con-
ditions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
MANI'FACTUREIERs DE

MOULINS A BATTRE
304 El' 304J, R Ci.I, MONTRA .

8-30-17-137

PA TLLS o
DNT E I.E

APPROUVE ES PAi.A FAcULTE MEDICA
On enverra une boîte par la malle à aucune adresse

dans le Canada, en recevant 25 cente. DEVINS &
BOLTON, Pharmaciens, Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DE

MO]WT-E~EA.L,
No. 41, RUE BO>NSIECOURS.

-u
oem~

PRIX A L'EXPOSITION
u

CENIENAIRE

PH/LA DEL PH/F
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTRE\L.
Certificats des hommes ess plups eoîmpîétents cnuistatant

que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
820-52-118 Propritaire

Province de Québec,
Départem int le l'Iimigration

dit Gouvernement.
Les personnes qui îauraienit besoinl Ferm'ers, Arti-

sans, Serviteurs et autres, dlevront s'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent( le 1' ttîîligration du Gouvernenei

N. l, rue St. Bonaventure.

ABEL PILON & Cie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

POUR L'ACQUISITION DE LA MUSQ'E
ET DES LIVREs.

Fourniture immuttédiliate les ieilleurs luvrages îe LIT
TERATI'RE. DROIT. SCIENCES. iEAtUX-ARTI'S,
etc., etc. ainsi que ies publications M' ICA LES des
principaix éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les olivrages du
Catalogue Abel Pilon & Cle.

Totedemande jîsqtt'à iit piastres est payable une
piastre par mois, et. -a-desss Le cette somme, le paie-
ment mensuel est égal au vingtième d tmontant de la
facture.

Frais de doltante et de transpîrt a. ables à l'amivée
des ouvrages. S'adresser à

-. N. DANS E1RUEAU,
17, Còr S'r. L.MErT, MOTERAl.,

Aîgenut de MX>. Abe, ilon &iîitft'e., (de hOtuS ,poli).' l
Putissanciie ii. 'iuîuda.

VOIR LES CATALOMi 'ES ET SPÉ'IMENS
8-11-52-98.

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et dultS1 R OP DE î E N F A N TSdu

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, R'E ST. DENIS Coin le la RUE DORCHESTER

A vendre cheztous lessPharmaciens.

ANTI-GOUTTEUX~BOUBCE
SIROP VtÉTAL DÉPURATIF? spécial, autorisé présenté à 1'Ascadémie de
Médecine de Paris et breveté en 1860. Ordonna depuis plus d'un demi-
siècle parles plus célèbres Médecins de Paris et ds tous les pays comme
un remède Infa"ll®ble contre:

GO'-'"zE ET RIEtyp.sxr.Axsir M
Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.

Montréal: A. DEIl, 111 Street, 228, agent pour le Canada, et prle Photo.
DMPor GÈJV*!!AL i , 9 ese o se t PARteEr ARIS.

DÉroTS: MM. HENRY R.(RAY, 144. RUE ST. LAURE N.T. KENNETH CAMPIELL & CIE.,MEDCAL
HALL, uT 2, PIIIIlLî's sQ.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAME; JOS. LEDUC &CIE..191.
RUE ST. JOSEHI.

CONTRIT DES IÂLLE8I
Des SOUMISSIONS adressées au Maitte-ténéral des

Postes, seront reçues à Ottawa, jumsqlu'là midi, VEN-
DREDI, le 21 septembre prochain, pour le transport les
malles de Sa Majesté, sur unt contrat proposé pour quatre
ans dans chaque cas, entre les places sous-nentionnées,
à partir du ler janvier prochain :

KINGSEY FALLS et KIN(G.SEV SIDINGS. six fuis
par semaine.

RICHMOND EAST et SYDENIAM PLACE. six fois
par semaime.

LOTBINIERE et RIVIÈRE BOIS-CLAIR. trois fois
par semaine.

ST. ÉVARISTE DE FORSYTH et SINT-HIONORÉ,
trois fois par semaine,

BEGON et TROIS-PISTOI ES, deux fois par semaine.

MATAPÉDIAC et RUNNYMÈDE, une fois par se-
mainle.

S 1TE. MONIQUE et STE. PERPÉTUE, ue lois par
semaine.

Des avis imprimés contenant toutes les informations
quant aux conditions du contrat proposé, peuvent ètre
vuls et îles blancs de soumission obtenus, aux Blureaux
de Postes sus-mentionnés, aux bureaux intermédiaires
et ai bureau du souissigné.

WILLIAM G. SHEPPARD,

Bureau de l'Inspecteur. Ip es Postes.

Québec, 26 juillet 1877. S32-136

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T HECOOK'S F RIEN D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

e- 19-52-I112

COLLE;E MILITA Œ DE KIINiDTON.

Les Exameus Semi-Annuels pour les candidats à Pad-
mission comme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Qutartiers-Généraux des Districts Militaires lants
lesquels ces candidais résident, le :3 Juillet et le 18 Dé-
cemubre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent être ob.
tenus sur demande à l'Adjudant-Général Ottawa. ou
aux Députés-Adiudants-Généraux des )istricts Mili.
taires. Les demandes pour admissioi' dci vent htre adres-
sées à l'Adindaut-Général au moins un mois avant la
date de l exanen.

(Par ordre) 4

W. POWEL L. Clonoel,

Qutartiers-Géiéra ,u t-Gééral.

Ottawa.1Iavril 18 . -l82-6 -1la

A. CHARBONNEAU & CIE*.Entrepreneurs Menuisier s
No.10, RUELLE EVANS

t-NTRE .Ets

Rues St. Urbain & St. Charles Borromee
MONTIEAL.

route espèce de Menwiserie de Maison laite prompte
ment et à Prix Réduits. 8-2-268°

BECOUPENSE NATIONALE DE <O,See firans

Grande Medatl!e d'OR i T. LAROCHE

FortIßast et (dbrifuige,
très-efficace contre les effections de fetomac,
le #an# pauvre etles mauvaires ßtres ilner-
sientes ou anciemsea, etc.

Paris, 1, ru Droiot, g les pharmacies.
IpIls:àkonb4L.DUELAU;à Québec,BRASSARDphUam.

P.AITIC & Ci R. McLEOD
HENRY R.GIRAY J. E.BUIRKE
LAVIOLETTE&NELSON W. E. BRUNET''
JOS. LEDUC. J. B. MARTEL.

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar.
5 ent remboursé. A. ELKIN, Chambre I. No. 46,
lhîureh St., Toronto. 1 52-10

ECOLE DE NAVITTN U ;OU-
VERNEMENT1 DE y UÉBEC'.

Cette école sera ouverte le petier lévrier prochain,
dans'éii'e de l'Assemblée Législative, sous la lire-
tin îe Williai C. Seatoi, écuyer, professeur de naviga-
tion, et ex-litrofesseir île navigation de la Société îles
Marchands Aventuriers( le Bristol, Angleterre.

Les termes seront coîune suit :
L'école sera ouverte toits les jours pendant l'année.

(excepté depuis le premier juillet jusqutau dernier d'août),
depuis neuf heures di matin jusqu'à quatre heures île
relevée.

Les samedis. elle se fermttera à midi.
Le programme des études sera le suivant:

PRIEMIER COUILs.
Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-

pacité de capitaine ou de contre-maître, accordés après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra letm-
ploi des logarithmes: la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne du soleil, d'une étoile, par une haît-
teur île cireuîimméridienne du soleil; trouver la longi-
tude par le chronomètre ; la variation et la déviatioi île
la boussole par une amplitude, par lazimt ; trouver le
temps de la haute marée ; la correctionl des sondages;
faire des observations pour former une table des dévia-
tions île la houssole, son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme de Napier, l'usage des cartea-ma-
rines, îles instruments ; les règleients conuernant les
bâtiments en route, et toits les autres sujets compris
dans l'examen de vivr voix que les aspirants ont à subir
devant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

DEUXlIME COURs.
Une étude plus étendue de la navigation pratique et le

l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la liait-
teur méridienne de la lune, des étoiles cireumpolaires.
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux han-
teurs d'un corps céleste (mét iodes de Sumner et d
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires. régulariser le chronomètre par îles
hauteurs égales, l'emploi de l'horizou artificiel . les luis
îles temipètes, ete.. etc.

ST ililME CoURs.

Partie théorique.
Etiudes mathématiques des différentes règles et for-

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sauce du Canada, et de $20 pour ceuix qui étudîlieronut
pour passer comme capitaines: et les étudiants qui au-
runt payé leurs honoraires d'entrée, aurotît droit uie
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient oîiteuu leurs bre-vets devant le Bureau les Exainîateuirs de la Putis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissance. la prépara-
tion à ces examens extraordinaires îles aspirants, qui
auront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial. unt rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec suecès. leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaiues ou de contre-
maîtres.

Ceux qlui désireront entrer à lécole cii feront la de-
muande at Secrétaire-Proviiiial, ou ià W. C. Seat.n,
étiyer, à Québe.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrrtaire de la Province de Québec.

8-20-tf-110

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JOLI MAGASIN DE MODES
tET 1tuE

u'îoilyr avait surla rue Ste. Catheritte, près de la rue
Jacques Cartier ; elh! bien. mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573, rite Ste. Catherine, entre les
rues Montcalmn et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous 3' trouverez tunt assortiment complet de toutes es.
pièces de marchandises, spécialement dans les modes,
i nmportées directement d'Europe.Chapeaix garis gratis.

Jos. ROY',
573, RUE STE. CAT H ElIN',

8-15-54-10

EM. TERQUEM
(Couisi onna.î<)tir e en Marchiandisses

(IiEx-'îriprésent<wut des Editeurs. Franîçatis à l'Expostionî

de 1iaepi
2, 3)JLEJAR3 P3!SSO,4NIERE, PARIS

a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Can la, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la pîla'e de Paris. soit en livres i i tous autres articles. Il
seraiti heureux de répondre à toute demande de rensei-
gieu til us.

Il sollicite égaleiient la faveur des îrdres des nembres
dut Clerugé pusutr les fournituîres des Institutions cathmo-
liques. Les coîmmnissionus remises seront l'objet d'une
attenition la plus sc-ruuleuise. 8-20-52-116

L'Os INIONS PUrBLIQUEK est imprimée aux Nom. 5 e t 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE DB
LmTscORAPHIEBRlANDÀsr-DRî1ÀAATS.
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8-20-26-115


